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T.ie  institu:e  has  attempied  to  obtain  the  best  original 
ropv  avaliabie  tor  filming.  Features  of  this  copy  which 
l'Hv  be  bibliographically  unique,  which  may  aller  any  of 
ih:  images  in  the  reproduction,  or  which  may 
significantly  change  the  usual  method  of  filming  are 
checked  below. 
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Cover  title  missing  /  Le  titre  de  couverture  manque 

Coloured  maps  /  Caries  géographiques  en  couleur 

Coloured  ink  (i.e.  other  than  blue  or  blacK)  / 
Encre  de  couleur  (i,e.  autre  que  bleue  ou  r.oire) 

Coloured  plates  and/or  illustrations  / 
Planches  et/ou  illustrations  en  couleur 

Bound  with  othe.  matenal  / 
Relié  avec  d'autres  documents 

Only  édition  available  / 
Seule  édition  disponible 

Tight  bindmg  may  cause  shadows  or  distortion  along 
interior  margm  /  La  rel.ure  serrée  peut  causer  de 
l'ombre  ou  de  la  distorsion  le  long  de  la  miarge 
intérieure. 

Blank  leaves  added  dunng  restorations  may  appear 
wi'hin  the  text.  Whenever  possible,  thèse  hâve  been 
omitled  fromfilming  /  Il  se  peut  que  certaines  cages 
blanches  ajoutées  lors  d'une  restaurati:n 
apparaissent  dans  le  texte,  mais,  lorsque  cela  état 
possible,  ces  pages  n'ont  pas  été  film.ees. 

Additional  comments  / 
Commentaires  supplemientaues. 


L'Institut  a  microfilmé  le  meilleur  exemplaire  qu'il  lui  a 
été  possib'e  de  se  procurer.  Les  détails  de  cet  exem- 
plaire qui  sont  peut-être  uniques  du  point  de  vue  bibli- 
ographique, qui  peuvent  modifier  une  image  reproduite, 
ûu  qui  peuvent  exiger  une  modification  dans  la  métho- 
de normale  de  filmage  sont  indiqués  ci-dessous. 

j     J    Coloured  pages  /  Pages  de  couleur 


Pages  damaged  /  Pages  endommagées 

Pages  restored  and'or  laminated  / 
Pages  restaurées  et/ou  pelliculées 

Pages  discoloured,  stained  or  foxed  / 
Pages  décolorées,  tachetées  ou  piquées 


Pages  detached  /  Pages  détachées 
Shov^hrough  /  Transparence 


Quality  c'  print  varies  / 
Qualité  inegaie  de  l'impression 

Includes  supplementary  matenal  / 
Comprend  du  matériel  supplémentaire 

Pages  wholly  or  partially  obscurcd  by  errata  slips, 
tissues,  etc.,  hâve  been  refilmed  to  ensure  the  best 
possible  image  /  Les  pages  totalement  ou 
partiellement  obscurcies  par  un  feuillet  d'errata,  une 
pelure,  etc.,  ont  été  filmées  à  nouveau  de  façon  a 
obtenir  la  meilleure  image  possible. 

Opposing  pages  with  varymg  rolouration  or 
discolourations  are  filmed  twice  to  ensure  the  oest 
possible  image  /  Les  pages  s'opposant  ayant  des 
colorations  variables  ou  des  décolorations  sont 
(limées  deux  fo'S  afin  d  obtenir  la  meilleure  image 
possible. 


This  item  is  filmed  »t  the  réduction  mtio  checlied  below  / 

Ce  document  est  filme  au  taux  de  réduction  indique  <    destout. 
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The  copv  filmed  hero  has  been  roproduced  thanks 
to  the  generosity  of: 

National  Library  of  Canada 


L'exemplaire  filmé  fu.  reproduit  grâce  à  la 
générosité  de: 

Bibliothèque  nationale  du  Canada 


The  images  appearing  hero  ara  the  beat  quality 
possible  considering  the  ccndition  and  legibiiiry 
of  the  original  copy  and  in  v^eping  with  the 
filming  contrsct  specificdiions. 


Original  copies  in  prjnted  paper  coven  are  filmed 
beginning  with  the  front  cover  and  ending  on 
the  last  page  with  a  printed  or  illustrated  impres- 
sion, or  the  back  cover  when  appropriata.  AH 
other  original  copies  are  filmed  beginning  on  the 
first  page  with  a  printed  or  illustrated  impres- 
sion, and  ending  on  the  last  page  with  a  printed 
or  illustrated  impression. 


Les  images  suivantes  ont  été  reproduites  avec  le 
plus  grand  soin,  compte  tenu  de  la  condition  et 
de  la  netteté  de  l'exemplaire  filmé,  et  en 
conformité  avec  les  conditions  du  contrat  de 
filmage. 

Les  exemplaires  originaux  dont  la  couverture  en 
papier  est  imprimée  sont  filmés  en  commençant 
par  le  premier  plat  et  en  terminant  soit  par  la 
dernière  page  qui  comporte  une  empreinte 
d'impression  ou  d'illustration,  soit  par  le  second 
plat,  selon  lu  cas.  Tous  les  autres  exemplaires 
originaux  sont  filmés  en  cnrr.mençant  par  la 
première  page  qui  comporte  une  empreinte 
a'impression  ou  d'illustration  et  en  terminant  par 
la  dernière  page  qui  comporte  une  telle 
empreinte. 


The  last  recorded  frame  on  each  microfiche 
shall  coptaln  the  symfcol       m    (meaning    "CON- 
TINUED").  or  the  symbol  V  Imeaning  "END"), 
whichever  applies. 


Un  des  symboles  suivants  apparaîtra  sur  la 
dernière  image  de  chaque  microfiche,  selon  le 
cas:  le  symbole  — ^  signifie    "A  SUIVRE",  le 
symbole  V  signifie  "FIN '. 


Maps.  plates,  charts.  etc.,  may  be  filmed  at 
différent  réduction  ratios.  Thosa  too  large  to  ba 
entirely  included  in  one  exposure  ara  filmed 
beginning  in  the  upper  left  hand  corner,  left  to 
right  and  top  to  bottorr.  as  many  frames  as 
required.  The  following  diagrams  illustrât*  the 
method: 


Les  cartes,  planches,  tableaux,  etc..  peuvent  être 
filmés  à  des  taux  de  réduction  différents. 
Lorsque  le  document  est  trop  grand  pour  être 
reproduit  en  un  seul  cliché,  il  est  filmé  à  partir 
de  l'angle  supérieur  gauche,  de  gauche  à  droite. 
et  de  haut  en  bas.  en  prenant  le  nombre 
d'images  nécessaire.  Les  diagrammes  suivants 
illustrent  la  méthode. 
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Autant  un  1  iiipiuto  li'  vtiit. 
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MONTREAL 
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l>roU,-.  i-i--ri\  .^.  ( '.uiiiiin,   1 '.' 1 1 1, 


ia  I-'rance  catiaiiiciif.i: 


Je  liédit:  ce  livit.-. 


I..-J    D. 


I.c  dur  licii  (k-s  (itstiiicfs, 

(^iii  jiarloi.s  se  noue  à  ii()>  frunt.'-, 

Lais-c  !(.■>  rides  oljitinco 

Par  1)11  l'on  conii)tt.-  ses  affronts. 

Si  nous  soulTrons,  si  nous  pleurons. 

Le.>  t.'iclics  sont  déierniinées  : 

Comptons  sur  lus  divin>  pardon-; 

Pour  le  vide  de  nos  anne-es  ! 


L.  J.  D, 


PREFACE 


Lc>  deriiiiM^  1 1  Im,  île  la  (li: 


ilu  }'a«-:uit  viliiriit  i  in-iir(>  liniH 


le  »<>uvcnir  de  notre  tlitf  intellcctuMli'.  1 1 


l.'ja,  !.■ 


non- revient  awc  un.-   Inii—.^ 
ImiL'  «lu  cliciniii  ilu  i"\ . 
\.r~   H. m-    .!.-   'Mil 


,|..  Il.nr-  cl 


i;iin[»  t  I  r-    (  urlUie-    1 1  lilt 


pa^nr^   laiM'i  ictiiif-.. 


iiit   -'     iiini|Ki-i' 


.Iiiiicliee  n"U\tllt'.     nul  niicin  rpir    l.n'ii-  .Id-ipli  Doiin-t  n  aurait  -il 


les  choisir  et 
liinilus.     ("t-t 


le-  a--i'iiii 

Un 


.l.;i    1 


laiin'iii'U-enuut    lu   !_'..'i 
i  1, 


jiif    ilourut.  la-  .1  la  c  aiii|.aL'M-  "n  '1  a  fraiHli,  -ii\ait  :i 


l,e-  et 
li 


en  jîuir- 


(leii 


lire. 


lalni     il     '-t     1111,11-    au     (.,ll,-.^'r 


ipres-ioiis  première* -e  -mit    iietteiiiont    L.'i!i\eo.- en   lui;   inal^'n 


enlture  clas-iiiue,   il   le-  a   irarilees  intactes  ;   les  leçons 


de  la 


ii'.mt  pii-  I  te  niiminilntî-  par 


II'-  Icc.iii-  lie-  livre.-.       I.i 


ciinveiitiDTih 


I, 


le  Miiilii.  r.a|  |iii  te  II  nnt  pniiit  ileti'Hic  'laii-  -un  -tylc  la  -|nii.taiii  ite 
-impie  et  -\  iiipiit  hiqiie 'le  1  limnine 'le- cli.imp-.  Voila  pniii  .pi'.i  -i.n 
'eu\re  -e  ili-tiiiL'ue  pai   la  ilialcui.  1  aliainloii.  l.i  Iraiiclu-e 

.<e-  pav-.aj^e-  -unt  pein'-  li  .ipie-  natuf  :  -i  le-  iletail-  'le  m'. nue 
desciiption  y  sont  ne:^lij:e-,  le-  traits  e-.sentiel-  pri'senti-nl  lnen  en 
l'iooce  ijiie  l'aiiteiir  a  voulu  'li-onie,  car  il  po— de  la  vi-mii  'lu  pay-:i- 


t'i-t'-.    vi-ien  '1'  11-'  mille  'lu'il  imu-  '■'iiiiiuiiiii'iui'  il 


<!' 


longtemps  âpre--  li   lecliiii'  'I''   -on    livre       S'  ;t   ipi  il  peij.'ij.'  un  -.um 


l)ois,  de- 


moi--'iiiiieui-  'l.ui-  un  champ  'loie-,    uni-  tom 


'le 


mv-térieux  eîiet  'le  lune  le  l'Ui";  île-   lavin-,    "ii    la   il.iii-e-   îant;ust  unie 


•  l'i    1 
|-"1 


ru-follet, 

iliel-  eenteii.iiii 


i|U  il    eelelue  le-    pi 


1'- 
i|e  iMi-  fiuem,  lin  le 


iiu'  non-  .ivoii-  a'inii 


I  evoeâtiell 

l»aii- 


-t   iialfalti 


-uj't-    1 


t-     plu-     al'-liait- 


■.|e:,I      I. 


p.l- 


ver-    loiii.inl  l'pie   peut    taire 


prolilétm  -    lie   1  ànic.     I.i    f.n-ilite  ilc 

croire  à  de  la  nétrliirence  ;  il  n  'ii  est  iien  .  de  toutes  ce-  impi '---luiis. 

se  ilefîa}.' 


e  une  |H)etii)ne  on  une  p 


jfoii'ie  ol)-erv:iti'm  moral 


e  leiiiplace 


avaiitageuseinent    la   plii-tii|ue  et    l'ait   dn  détail.      I)  alleiir-.    Ip   bon 


ViUiiii   e-t  11   -eul 


maître  ipi  il  -e  -oit    arre'ea  etinlier 


(icrt<»  une  ocdlo  on  l'on  ii'ii|i|ii'<.'iiii  («à^  n  «arrifior  aux  sécheresse"  'ie 
l.-i  totine  })riTi«e  et  m titifii-llc,  k-  t-xiiisu-  de  l'cmotioii  vniie.  à 
miiplarcr  |ur  <le<  mol»  jwtc»,  i-lit(i»i.  avcr  [lutioïKe  pt  froJ'KMit.  le» 
mot-  i|iii  fdiit  ima^i',  li'«  i"(iin>-»ioii-  imiircviip»  ((iic  l'on  iiliirnt-  -Jius 
apiitcl  ii,ii)«  la  «Iroiihc,  loiniMc  fllis  ont  j.iillidn  co-ur,  et  ipii.  |Miiir 
rela  même,  vont  iljrertenicnt  au  eu  iir.  Celni  i|ui  eliercheia  ilun»  ce» 
piiees  un  ri^'oiirenx  eiirhainoment  et  une  forme  impecciiMe.  >em 
iMielumfoi»  (iéf.'U  ;  mai»  en  revanche.  <|tielle  alH)M(hince  géneren-e  il  y 
trouvera,  i|Uelle  orJ(finaliti'  ilan»  l'imui.'c.  ((uelle-  luurnuie»  neuves, 
c|Uelle>.  lM)nne'<  [Kirole-  eon-olanti  -  [mur  leux  ijui  soullrenl.  ipiels 
ilelieiiux  aceenl-  |ioui  <x|>niuer  la  pitn-  ! 

I.è  -iufvrilé.  i'atteinliis>ement.  une  Iranehe  ^.neur  île  ternor  et 
l'alionilanrf  sont  le»  ipialites  maîtresses  i|e  ce  ^'énéreux  |>cx-te  nu  cour 
naïf.  Ces  i|u;ilites.  Il  les  |M)sstMle  à  un  ileirré  <litricile  a  atteimlre,  et 
juinais  au  t'anaila  le  sentiment  delà  nature  n'a  i  linilc  .ivec  autant 
lie  chaleur  et  de  (iittoresi|ue  "F.eN'uTix  l'otit  "  .t  "  Lv- ('•  lies  " 
|mt  exem|ilu.  sont  des  chefs  d"  hvh. 

l-esL'enres  c|ue  Itoucet  traite  tivee  le  plusde  sucres,  sont  la  hallade 
et  l'elepe.  Il  f.iut  lui  savoir  t'ré  de  doimcr  une  s|  l.irjre  place  ilans 
►ou  o-uvre  ù  la  Iwllade,  cette  forme  sj  françai-e  cpii  reste  cternelle- 
nunt  jeune  avee-  le  sans  f.içou  de  ses  stroplu.s  alertes  et  les  difficultés 
de  -es  rime-  redoul.lees.  l/éléjfie  est  le  (Kiémc  où  il  excelle,  car 
[Hiur  réussir  ,laiis  ce  jfei'.re,  il  faut  liieu  sentir  ;  "  il  faut  ipi.  ;>•  ci  ur 
seul  piirle  dans  l'eleyie,  '  c'est  le  précepte  dt    Hi.il.iu 

.MaiP  au  lieu  d'examiner  le-  fleurs  ipi'il  non-  utire,  félicitons  le 
d'avoir  eu  le  ioura).'e  de  les  nciieillii  sur  la  i.'rand'route  ipi'clles 
jouchaient,  [uiuvres  Heurs  ahaniloiiiiee-  a  la  (K)u— lere  et  a  l'oiitili  (iiir 
tant  de  |.'ens  ipii  vont  et  viiimciit  -ur  lescheniiiis  de  la  \  ic,  Liiicliaiit. 
pour  les  fouler  .-lUX  pied-.  Ii  -  lliui-dii  réveil  île  la  Liant.  H.n,- 
cette  loiilc  Pinprcssce.  le  l'.i— .Miit  de  la  chanson  a  [lorte  un  Kien  lourd 
faideau.  .M.u  -  .[Ue  d  ,,ut  le-,  moins  jical. les.  ,illai,-iit  inditi'crents,  le 
l'.is-aiit  -c  iKiichait  iiieiiscmenl  <ur  les  Oïliris  profanes.  Parfois,  une 
Miix  Irulale  lui  cilait  :  .Marche  donc  :....  Kt  le  l'assaut  courbé  sous 
le  faix  se  ledressjiit  :  il  recueiD.iil  le  -upréme  parfum  de-  Heurs 
cx|.iiantes.  et  il  enlevait  la  |k)Us-i.|i.  ,lont  elle-  étaient  allliirees,  et 
il  les  coucliaii  avec  priM-aution  diiiis  sa  l>osace  :  et  il  |Kiursuivait  sa 
route  sous  le  vaste  ciel  Meu.  sous  le  eii-l  infini  ou  «lueliiunn  se  sou- 
viendra de-  passants  dedai^niés  et  siinglant-.  i-eux  la  ipii  parmi  les 
homme-  ont  (>oi  te  le-  lourds  fardeaux  et  les  grandes  peine-  en  ramas- 
i-Hiit  les  [otites  fleuis.  ceux  la  dont  In  h  le  ahreuvee  de  fiel  n'a 
jamais  connu  le  lilaspl„iMe,  les  passant-  ipn  ont  subi  les  hrutalité-sde 
la  vie  en  fredonnant  a^ee  un  s.„i,iie  resijfne  ;-  ••  Li  misère  a  -c« 
droit-  ju-i|ue-   au   firmament  '         Ka   -lî-t.    p.-is  daniertunie.   pa-  de 


I.ii«rfïii  iliiii»  Iii  ••. Touchée  ■■  :  noii«  n';-  reii'-niifroii-.  iioint  \es  grAw 
tiiiitrr''"f>  'If  l'clefraiite  ciçue  ni  le  .•harmu  fatal  ilu  hi  ilij;it«U<. 
Appueilloiis  iloiu:  «"n«  crainte  Iji  j^erlit-  clinm|iètre  a  la<tiulle  le 
l'a-sjint  H  jn'nt  des  lo-pi  et  ric*  )»'nséc». 

(»  |«ii-te  :  merci  [Kîur  ,  >^  (n'iisco.  Ne  le->  oulilie  pas  daii-  les 
pnichaincs  floraisons  (l«  toii  iiine.  Fais  une  uouvrlle  «cueilli  tte  de» 
hunil'lfs  ••(.'lantinis.  pour  ceux  ijui  Miiit  doux  it  li'itnliU- ilf  <ieur  ; 
et  les  nKMlfstfs  viol-ltt-,  ne  lt«  oulilie  l>a.s.  [lOiir  Us  cluiuinierfs  "  où 
»"iiltri»tfiit  les  vieilles  j;iiis  "  :  et  les  iiivin<-s  nmrfru.-iites,  (lour  les 
rêveuses  j«-unes  filles  tres«(e-les  encore  :  et  ne»»-  enfore  le  trèfle,  en  te 
souvenant  des  toi"-  nd.ir:ints,  le  soir,  ijuand  li-s  moinsonneurs  juts- 
saicnt  sur  ton  "  \'i'  ux  l''Mt  '"...  et  reserve  la  (lourpre  de  la  nielle  » 
ceux  (pli  ont  -aiu'in'  sous  le  jrlaive  impitoyable  des  destins  ! 

A  oi-s  harmonies,  que  l:i  feuille d'eralile  marie  sps  tons  variés  !  Ijl 
musc  canadteiniefran(;aisc  ne  -aurait  assi-ter  -iins  émotion  a  la  lutlo 
enira-.'ee  ici  [lour  les  traditions  et  |«)ur  la  laii).'ue.  Chez  li«  nations 
qui  ont  cf-hapix'  aux  désastres,  et  cpii  s'é|>nnouiss,.nt  en  |mix,  et  dont 
la  litti-niture  s'est  imposée  au  monde,  cristalli-ec  dans  une  forme 
Kpleiididc.  Us  |K)ètes  [leuvent  iietrlijrer  l'idée  île  pairie;  mais  [lour 
iiouh.  le  |«itriotisme  e-t  un  lUvoir  -ncré  :  sans  relâche,  il  nous  faut 
le  raviver  ilaii-  l'âiiie  du  (leupU-.  I.e  livre  est  lu  meilleure  arme 
pour  .Ictindie  notre  idiome  meiiaii'.  J^s  vers  que  nous  sraiidons 
iiiuili  -iinifiit  <laii-  la  lan;.'ue  du  L'rand  Corneille,  et  i)ui  en  jieriietuent 
les  ivtlinii  -  -ur  l.i  terre  canadienne,  il  ne  ilnii  [«s  leur  suffire  d'être 
français  par  les  nii^ts  :  qu'il-  U-  -oiriit  p;ir  l'ànie  I...  Merci  [lOur  tes 
vers  d<-  |iatriote.  merci  p.nn  i.  -  ieiiill.  -  d  tiiilli-  et  [lOur  tes  lys  ! 

Kii  -nMvtiiir  de  la  vifille  Kiaiiic,  d.po-e  le  lys  d'or  des  f-iuien- 
tid.  -  -ui  11-  -atiii  tiU'U  du  niyosoti-  et  d>-  la  ijenliane  tiaiiirée  ;  de[H>se 
I.  h  -  dnr  -ui  !■■  -ouvuiieivou-  d.-  iumi  et  sur  la  prcntiane  automnale... 
1-1  ;.'fntiaiii'  :  -upn-iiie  liomnia^'L-  de  l.i  terre  au  soleil,  fleur  tenace  ipii 
j-'tti-  un  Mi^iiitiaii  da/ur  sur  le-  (liani|i-  iiideuillés,  après  le  déi«rt 
dis  oi-t-aux,  cpiand  le  bleu  du  cie!  a  fait  place  aux  -omlires  nua^'es. 
Toi  dont  le  C(eur  "  gante  ii.'acts  les  refrains  d'autrefois,"  donne  îles 
fleurs  et  chante,  et  "  retourne  au  rêve  des  (reux  qui  moururent  {Kiur 
non-."  I»t-  ly-  !  jette  de»  lys  sur  la  (.'eiiliane  et  le  luvo-otis  !  .Sois 
ti-iiaiT  II  -oiiviiii-  loi  :  l'tiiiii  tant  de  leiioiici-ment-et  tant  d' mblis, 
au  seuil  de-  l.nini.iiv  aulouiiie^  de  llii-toire,  que  le  hleu  de  France 
étale  sa  nolile-«e   1  au-  tes  vers  1 

Cueille  encore  le-  iininortelle-  . . 

Inim.ji  telle- !..  ma  plume  ireinit  en  tiaeaiit  ce  mot.  liaii-  mon 
âme  s'etface  l'évoi'atioM  d'une  fleur  joiiidiant  le  sol,  et  voici  que  chan- 
tent en  moi  les  strophes  ailée- qui  te  -ur\iviont.  U's  immortelles! 
simple-  fleurs  [lou—ee-  au   hord  de-    fosses,  deilai>,'nêe-,  méconnue-  : 


nul    jardiiiitr  If.|.   savant  n'a   encore  niixierni-t-  leur  nrâce   n.itivf  : 
(••Ile-  niiiit  |Ki-  cett<'  .K-^raiire  ratfincu  «Its  fleur-  uni  f,,nt   rorirnuil  ilei 
|«rt<'rrfs  prétentieux,  inanellc^.  conserveront  leur  lurnie  ((uanil  Lm» 
.iltiens  rivales  seront  ll.trics  :  cil.-,  entreront  dans  le^  hivers  moroses 
arec   lem    parure    o-tival..    ell,  -    tripleront    la    mémoire    .le   lannéo 
éphémère  et  des  s,,l,.,|-  ,„uel,es.     Cueille  le><  nnmortelles.     Va  :  si  ton 
"siècle  à  dénis  d.-  fer     te  punit  "d'être  né  uvee  un   rayon  d  intini," 
tu  seru«i  vendre  |i.ir  le  Teiii|is,  oi-  "  juL'e  iiicoiiseient  de  tant  de  choses 
vaines,"    ce    "  innet    seniiur  de  nuit   sur  t;int   de  noms   surfaits,"  cet 
iinplHcal.Iejusiieierd.s(,arlmrics<,ui    nom    |.n- .,  I  ,  ru  ilisation  (jue 
ses  défauts      Traverse,  sans  trop  d'aniertuni.  .  I  epu.pie   hostile  tout* 
retentissanio  de  cris  stridents  et    du   vacarme  des  ehoses  lourdes  et 
«liirormes  entasse-s  a  u'rands  frais -ui    des  choses  |H.siintcs  et   lai. les. 
(■liante,    nmlifre   i,-  fr.,.as    de  ces  entassements   stupi.les  ,|ui    seHu,,. 
ilient  :  chante  [Kiur  consoler,  |«)ur  faire  mil, |i,.r  et  p., m  ..uliliei  '    K.iis 
en    sorte  .pie  le   frisson    r|e  l'extase   |K.nctre  ceux  i.v    ,,i.i    t  e,,,„terit 
encore  !    Salue  |B.r  les  adieux  de  l.a   lyre  les  t;|,,irps  éplor.s's  ,  i  1  „1,,,| 
trahi  !   Transmet,  aux  vivants  d'un  :,:',■  plus  fervent  (pie  le  néire  les 
traditions  du  iHin  vieux    t.„,p-.      ,  v  ,pn   résiste  à   l'ensevelissement 
.les  s,il,les  séculaires,  c.  .,ui  reste  .les  ,KupIes  «près  leur  .lis,«»rition, 
ce  i|ui  l.rave  le  facile  ouMi  -les  hommes,  c'est  ll.lee  enfermée  .laiis  les 
liann..i.ies   .l.s   ^„s,    des   couleurs   ou   ,les   formes.      Chante   .loue, 
t>  l'assaut  •  jette  aux  échos  .le  f<M.  ,«iys  siwriHe  les  u'run.ls  vers  s,„i.,re.s 
•  pu  .lemeiirent  :  cl  sur  les  traces  ,les  l„rv.ils  .lu  siècle,  sous  les  ,)as  .le 
les  c.)iitemiH.raiiis  a.harnes  ri  mourir.  .  n.ille  |,.,  nniiiortelles  ! 

Cii.vKi  Ks  Cm 


Mooli.al.  Mai   imo. 


SOL  NATAL 


Tuniuiirs,  il'.i  luiid  (lu  rcLMir  où  ;;L'rina  re-iiL-rance, 
J  ai  bciii  teiulremL'iit  k-  .sol  (lui  m'a  iiourii  . 
Je  n'ouhlic-rai  j:imais  le  toit  ik-  mon  ciitaiice 
Xi  k-  laii>;a^e  ilmix  cjhc  ma  nièr<j  m'apprit. 


Wts  la  plage   lu  -nondc  où  j'ai  puisé  la  vit.-, 
Pensif,  i'ai  rc^Mrdc,  ïlt;^  larmes  jikiii  k-s  yeux, 
lù  je  revois  eiicor  ma  jetmesse  ravie 
D.iiit  k-  rèvo  montait  jusqu'aux  azurs  (k-s    ieux. 


<  >  pays  (les  aïeux,  champ  de  i.;lnirv  éternelle 
(  )ù  ]i,iNsa  !e  tris. on  ilfs  ora^i-s  sanglants. 
Hue  ta  sainti   inois^nu  damour  -e  reni'i'.VLlk-, 
ICt  retieiir.r  tiiuj<nn"s  'l'âine  de  tes  t-ntants  ! 


Qu'?  •iKin  dernier  soupir  en  t'rai  çais  je  te  n<pinn;e. 
<)  l'ieii  d<-  mon  pay.s,  dans  ta  >;U)ire  attendu  ' 
Si  ji-  meurs  en  exil,  (jue  pour  mou  dernier  snnuiie 
Ou  me  tourne  le  front  ver.s  mon  clocher  ])erdu  ! 


O  TOI  SOLEIL 


O  toi.  solfi:  vivant  i|i!i  rJcliautTcs  le  inoii-k- 
De-  t,i  thmmc  c'f-ri.'.-llc,  -m  lio-it  les  r.iv.ms  dnix 
Font  autre  lëv.'  i,'rari(i  et  la  terre  fécond:.', 
Je  t'aime  ])ar  amour  et  l'honore  à  K'  '•'>iix  ! 


Quand  laube  a  frissoim.'  de  t.i  _;]  ,ire  -iiMinie 
QuaiKi  tti  sèmes  k-  jour  sur  nos  Mlwrurités  : 
Ouand  ton  dis(|Ue  de  feu  réjntiit  notie  ahiine 
!■;■  niniit  le  l^m  '^Miti  des  -iilon-.  to'irnienté^ 


Je  man-lie.  i)liis  vaillant,  tout  le  louj;  de  ma  route 
Ei  mon  âme,  plus  forte,  affrontant  le  destin 
S'iniprèKIle  île  1  esjx.ir  de  l.i  lél'vtf  vnûti. 
D'où,  eomille  un  .lieu,  tu  lis  U'.tu    : 


le  iiii  ert'iin. 


Soi-  !e  tcmoiu  iinut  de  toute-  mes  peusée.s. 
VM\-c  ma  prière  atix  empires  lointains. 
ké«  liauff.  de  tes  feux  ma  [M)U.s-ièrc  lassée, 
Kiviu  flambeau  du  Him  .pii  .  runptes  nus  matin- 
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LE  VIEUX  PONT 


L'antre  hic-r,  chcinir.aiit  '.r  Imii;  du  \  le.ix  -ciitn.-!. 
Je  parvins  au  onir'^   ii-  m  q-ii  f'.ii'  '.x-rs  la  savane. 
Le  soleil  >lérlinait,  '  t  T horizon  altier 
Alij^n.iit  K  ^  -ajiin-  cnininf  nnt-  caravane. 


Kvoqnant  le  passé,  je  fis  halte  au  vieux  p<int, 
An  vieux  jiont  hisidrnu,  ]^Iein  de  roU'      >  '.  'le  uioii>.se, 
Couché  sur  le  mis-eau  liin]'iile  et  peu  iirofuii'l 
One  l)ro',;;i;è''eut  les  pas  de  liinll  eulame  douce. 


Aux  cares.ses  d.u  vent  dont  se  plaint  le  ro-eau, 
Parfois  un  rossignol  \      irlute  -on  trille. 
l'A  le  \  leux  iMint  sonnneilk  au-dessUs  du  rui---e.iu. 
I)an>  l'ourat^an  des  ~oirs  eonime  au  uiidi  trar.<jnille 


I/onde  >  laiît  'jui  conii  à  tiavers  le  glaïeul 
Où  -e  jTose  en  i>assant  !  a^;de  lilnllnle. 
Miunuire  c(jniine  au  jour  où  mon  lier  trisaieui 
Lt  cou-truisit  «le^  an!  le  siècle  qui  recule. 


Cet  hoinuie  était  lolm-'te,  il  le  fit  de  plain,.  iii'. 
Sur  un  lit  de  ciment  aliRualcs  {x)utrenes, 
Sur  d'énormes  cailloux  jilaça  les  étançons. 
L'enduisit  de  mortier  à  Kf'"ids  coups  <ic  truelle. 


—  Il' 


liii-aiit  rêvL-ur-  l'- 


ois. 


i-'A.  lians  la  ;.aix  ,ln  son 

I.  an-fliis  an  I..imai!i  j.laiiaii  sur  h-  village-  : 
U-s  sajuns  ti:  leur  (ic-inl  et  r„n<K-  <ic  sa  voix 
Priaient  dans  le  iiivstère  épcidu  .iini  autre  A  -e 


I.a  iij4a:,'  chantait  l'heure  de  la  niois-on, 

Kt  les  bons  en^;erl)enr>  ra-senihlaient  le-  javelles  : 

Parafant  leur  C-m'^'Uie  an  lH,nl  de  riiori/on. 

Au  iê\e  du  coucliant,  pas-nient  des  hirondelles. 


.\u:<  c  h.-uits  des  eliarroveurs    an  cri-cri  des  Rrillmis, 
Les  >;ran,L;es  regorgeaient  de  blondes  tasseries  : 
Sous  le  comble  l'avoine  éi.andait  ses  haillons  ;' 
Des  larmes  d'or  tombaient  au  f.;nd  des  batteries. 


Serein,  j  ai  contemple  lette  éj.ave  du  temps 
(Jni  s-acharne  sur  nous,  avec  des  airs  moroses 
lin  moi  j'ai  ressenti  h  rruautc  des  ai:s, 
yni  Ile  r.sj>ecte  pas  i.i  niisèie  des  choses. 


J'ai  vu  des  moissonneurs  avec  leurs  -erbes  d'or, 
'Jni  rcvuiaieiu  joyeux  d'esix-rance  secrè-to. 
Us  aïeux  s.mt  partis,  nuis  le„rs  eiiMnts  enror 
Traversent  le  vieux  i.on;  d.ins  leur  rude  charrette. 


Kt  je  sonore  ù  ceux  lu  qiu-  je  n'ai  pas  co   uns. 
Aux  «ramls  parents  absents,  abîmés  .sous  la  terre 
Eux  <.ui  chantaient  :  /.e  temps  fiasse  ne  revient  pUs, 
Me  rai)p-lk.nt  qu'un  jour,  hélas  '  ij  faut  nous  ^aire'î 


A  L'ORÉE  DU  BOIS 


Tiiut  iiiiil  A  ■"■Il  ii-!n.'.l>-  rtTi  i-iin  dr 
1,1  iKituri'. 

JkAS    m;    I.*    hllM  AINK. 


L'ast'f  du  jour  %-crsait  >a  gloire  au  firmament  ; 
Midi  chantait,  jo\etix.  au  clocher  du  village, 
Ht  je  diuais  lie  pain,  i''.  fruits  et  de  laitaj;e. 
Au  pie<l  des  -apin-^  verts  plein.s  de  hourduiineinent. 


Le  S'K-  de  la  ch.arrue,  ainsi  qu'un  diamant. 
Luisait  sur  le  sillon.    Mon  cheval  en  l'herbage, 
Le  long  du  vaste  ch.uime  et  d'\in  tas  -le  lir.iiichage, 
liroutait,  faisant  silïicr  sa  queue,  en  piaffant. 


La  grive  au  bout  d'un  pieu  moulait  sa  tnrlutaine  ; 

l'ne  ])jrilrix,  drapée  en  sa  grise  futaine, 

Tar  ses  doux  gloussements,  appelait  ses  perdreaux. 


Alors,  je  in'c'.idormi  au  parfum  des  lougè-ies, 
Aux  soujnrs  des  -apins  sous  les  brises  légères, 
là  d.m-.  le  rêve  !;'  uieux  des  anciens  p.istoureaux 
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LES  CÈDRES  DLS  LAURENTIDES 


H---inx  rc'iiL-,  c|iii  chariiKv  i.i  paix  -les  solitudes, 
Le  deuil  di..-  votre  vie  a  cMre.>-,é  nu-s  .iuit>  . 
Du  tréf.jîid  des  ravin-,  aux  tières  altitudes, 
\'.)us  o:nhra,i,'fZ  le  sol  et  ,,cs  vastes  (.■niiuis. 


Vous  êtes  recueillis,  votre  (jinhraj^e  est  austère, 
C'e-^t  l'abri  coiituinier  des  mânes  cxi!é>. 
\'()tie  souple  ra.  iiu-  etlleiire  tioire  terre 
Couillle  les  i)|ed>  ()h,curs  de-  ^el,v;ks  et  de>  Mes. 


C  e-t  de  vous  que  Tnii  fiit  la  .  o.pie  des  navires 
<2iii  liraveut  le  courroux  du  profond  océan  ; 
Votre  hois  s  ■  retroiue  aii'^  toinl).'au\  de  Palniyre. 
Alix  -K.^poh.i-e-  noir-  de-  mi^  de  !()rie;it 


V'ou>  Sein  /.  d.iiis  les  ïoir-,  vos  parùnu-  no-,ta!i,Mqiies 
Ht  que  l'oiuhre  transi)orte  avec  laile  du  vent  ; 
A  \o,  frùres  pareils,  il  .'s  tempêtes  traiîique-, 
I  )nt  einu  vo,  échos  comue  c  eux  du  Liban. 


Le  ciel  a  mi-  eu  v  .  i-  quel  pie  secre;  suiirème  : 
Votre  bois  sert  encoïc  à  des  enchantements. 
Faisant  tia.tre  l'amour  au  cœur  de  eux  qu'on  aime, 
Appelant  quelque  rêve  au  i>ord  des  tinuauK.us 
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\'ous  verse/,  de  l'espoir,  ce  Irc  blanc,  cèdre  rouge 
Votre  huis  a  servi  la  foi  des  amoureuse  ; 
Jadis,  à  vos  rameaux,  dont  l'ombre  ce  soir  bouge, 
L' Algonquiue  attachait  des  brins  de  se<  cheVeux  ; 


Et  cette  oinbre  dolente  emportait  sa  romauce 
\'ers  le  trapeur  aimé,  \ivant  <iu  même  espoir  .  .  . 
\'ous  régne/  aujuurd'hui  d.iiis  la  forêt  i:nmc;iie, 
P;.)-'CnN  de  ces  ainnur^  eîu'.iorlés  vers  le  s  dr 


Ivt  j'ai  lu  sur  vi  -^  troncs  île-,  nv>'.^  i-abalisticiue--, 
Profiinil>  et  --ouvir.uns  :  et  d'imini-,  trisso;is 
Ont  lra\er>c  le  deuil  d.   \o>  brandi' ^  m\sUi|Ues, 
Coiuine  .ui  ■^onltle  liu  \'e  i:  l'ri^onnent  le--  nini-Min- 


HiMUX  ceilres  (|Ui  dori:i-/  d.an--  votre  encens  nocturne, 
l'a:  de  l.'i  le>  monts  bleu-,  a';  1  nui  des  j;"Utï;.-  noirs, 
Kmu,  j'..i  contemplé  \'i>  ci. nés  tac!tuine>. 
Mon  âme  a  voltigé  da.is  la  paix  <le  vos  soirs  ! 


Cèdres  évocateurs  des  vague--  endormies. 
Lorsque  le  soleil  meurt  oiur.mt  se--  main>  de  leii. 

Sur  la  neige,  l'hiver,  de  \'os  br.inches  amies, 
l-Ai  pose  de  iirière.  avc/-\cius  prié  Pieu  ' 


If 


PAYSAGE  D'ANTAN 


Le  Vol  ilc^  corlit-Tuix  ii'iirs  <  ii\-aliis.sait  la  jilaiiie  : 
De  lL'iir>  croassL iiifiils  Mir  Ivs  laliours  iiom^caux, 
Ils  agaçaii-nt  I'ccIkj  île  la  forêt  prochaiiu- 
nirt.-ii--:ni;:;laiHa!t  If  (.ici,  ilt-  iiiiiiiiiiiix  laiiiticaux 


Car  ]c  -ojc-il  tncintri  vc  rmichail  dans  sa  gloire, 
Plongeant  daris  li'-i  (Hiim  son  jour  agonisant. 
An  loin  paissaii-nt  lus  lia-nfs  nul  'Ur  dis  roches  noires 
]vt  le  MHicur  sC'iiait  le  Ix  n  t;r,:in,  c-n  pa'-sant. 


l-'.t  pcn  à  ;ivu  la  liiiit  ^e  lU  rêwii-e  et  helk-, 
Képandaiit  S"n  nu-tèrc  alan<;ni  sur  les  Imis  : 
l-.l  les  eorinaux.  soîij^'eiirs,  sous  la  liratuhi,'  notn-t-lle, 
Ktei^jnireni  untin  leur  misérable  v(jix. 


'i'endanl  au  elcl  -on  corps  meurtri  jiar  le--  oraj^es, 
Un  long  chicot  de  pin  a])pelle  la  pitié  : 
l'iif  j>elile  étoile  a  sur.^i  <!es  nna;^es. 
l'rodii;tiar.t  an  vieux  tronc  ini  ravon  d'amitié. 


l'n  d  )ux  rêve  a  plané  sur  le  >alile  des  grèves, 

la  des  parfums  sans  nombre  ont  voltigé  dans  l'air  ; 

Le  boiponrril  a  dit  ses  antiennes  brèves, 

La  tr-, mblaie  a  frémi  dans  son  feuillage  clair. 
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lù  le  vieux  jxjiit  dormait  couché  sur  îdiuic  brune 
Oi'/.-  hori'.ait  le  sainfoin  tremblant  an  \xnt  du  soir  ; 
C  clait  à  l'heure  étrany;e  où  le  front  de  l.i  lune 
Altachc  à  n.'tre  glnbt,.-  un  reflet  d  o^ter-oi;. 


Cl'îl-  fois,  j'ai  clKinté  ma  chanson  libre  et  fière 
l'aïun  l'écho  de'-  'nois  et  celui  du  vallun, 
1  lans  1  espoir  infini  des  brises  printanières, 
Songeant  au  vieux  soldat  mourant  à  Carillon. 


L'a--tre  des  nuits  berça  sa  chimère  attendrie 
Au  ^eln  du  lac  fraii^^é  de  <iuenouille  et  de  jonc, 
L'universelle  paix  hanta  ma  rêverie, 
Muu  âme  -■■  remplit  de  sdeuce  prcjfjnd. 


Par  le  sentier  bordé  des  mousses  cotUuraières, 
J'escaladai  d'assaut  le  sommet  du  rocher  ; 
l'.n  deçà  du  -,  ieux  ]iiint.  [ilu,^  loin  tjue  les  l'inière-' 
I,e  mystère  d  autan  lialtit  mon  front  penché. 


]■'.'.  dans  le  vent  du  soir  soufllant  sa  [wésie, 

J'ai  pierçu  la  chansijii  d'u!i  monde  re>:;retlé  : 

A\'cc  le  souvenir,  le  chant  de  Créma/.ie 

l'îêurait  comme  une  s«jurce  en  mun  cceur  transynirté. 


Soirs  de  mai  '    -oirs  de  mai  (jui  jnirfunie/  la  vie. 
Le  loHi;  de  son  chemin,  de  ciel  et  de  li!as, 
\'nus  étanche/..  paifois.  !,i  soif  inasMiuvie 
1  )e  l'àme  «pii  vacille  au  gré  des  CL-nt'^    hélas  ' 


ê 


1 


]H 


LIDEAL 


Sur  k--'  ili'ts  Liiilnrini-'.  rhcr-^  an  tri^tu  rc^;ar.i, 
l'ii  va-^tc  pan  de  nuit  (icj)0>c  un  masque  ii'oinl)re. 
Le  -.-ent  vient  du  ojnclianl  et  la  voile  au  liasinl 
liineri^e  Kimnie  mu-  aile  à  riinri/nn  i|iii  soinhie.  . 


Vogue  i'ait  navire  avec  le  veiit  de-  cieux  ; 
CiiiRle  avec  reS]>éra:iC(;  an  rêve  des  étoiles  ; 
Ineliiie  vers  le  pure  te-  inat>  majestueux 
Au  goulleiiieiU  muet  de  te^  mystiques  voiles 


Pareille  dans  la  nnit  aux  nlaneheui-  <lu  malin 

La  voile  a  reconquis,  la  \-aL;n..  qui  la  lierce, 

Ivt  jiarc  du  frisson  des  songes  du  d.stiii 

Son  beau  liane  s'est  couché  dans  l'onde  cju  il  renverse. 


l'.i  le  jour  a  sur:-;i  des  eimi  lini^f-  de  l'aurore, 
L'  la  voile  a  <  inglO  vers  «V-v  p.sr'is  inconnus 
Les  siècles  ont  pa— é,  la  voile  fuit  encore, 
I",in]toMant  mmi  e-poir  aux  plages  de  Vénus. 


Idéal,  pauvre  voile  à  la  merci  des  tlot- 

D'oii  vient  le  vent  qui  souffle  en  tes  deinis  naufraj;ts  ; 

Ht  quelle  est  cette  voix,  ces  rires,  ces  sani;lots. 

Oui,  les  jour-  et  les  soirs,  nionteiU  dans  te-  cordages  ? 


1 


19  — 


L'Univers  est  le  jouet  de  Dieu 


BA'^LADK 


Ami^,  S(iyon->  ci intenta  tin  iiioii  le 
(^ui  va  coiuiiK'  la  cruche  à  l'eau, 
TouiiuMi-,  sur  la  niachiiic  ronde 
Ciiiiuiic  clic  et  l'alt^uc  sur  Ic.^  tlols  ; 
Mai-  en  i.iiirnaut  son.^eous  uu  ]icu 
Oue  iKjlrc  existence  éphémère 
l'Nt  <ouini>e  à  certain  ni>  -itère  ; 
Car  1  univers  est  le  jouet  île  Iiieu. 

Les  nuits  et  les  aurores  hlomles, 
I,e  ind  que  berce  le  roseau, 
La  piaille  et  les  moisson^  tecondes, 
Le  lac  vermeil  et  le  ruisseau 
Dépendent  d'un  plus  pui^saut  ipleux 
D'.'pnis  la  cendre  jusqu'aux  ^]ihères 
Tout  VI 'le  aux  rafales  sévère-  : 
Car  l'ui.  .ers  est  le  jouet  de  Dieu. 


lui  passant  la  route  profonde 
Des  temjjs  anciens  et  des  nouveaux, 
L'humanité  chercheuse  sonde 
L'endroit  de  son  dernier  repos  ; 
Klle  rêve  du  beau  (  iel  lileu 
Qui  capitoiHie  notre  terre  : 
Hlle  aime,  elle  vit,  elle  espère  ; 
Car  l'ninver--  ■  -t  le  jouet  '\r  Dieu. 


KNVm 


Prince,  iiks  vctn  iront  :ai  Ici  ; 
FaïUTL-,    je  n'v  ])()iirrai  ru-n  t'iire. 
Muii  iiiips  iiiéïK!-  (■-■!  i»'Ui"  la  poussièrt' 
Car  riini\>r-^  lsI  Ir  j"ti^!  ilc  Dieu. 


LES  RUINES 


J'ama-  voir  It-  pas'-c  creusaii:  ^a  tra<c-  :iii^'.crt- 
]{t  (.'ouvraiil  (k'  poussière  un  sciiil  ahaiidimné  : 
Près  (lu  charnier  en  deuil  j'aime  toucher  la  terre  : 
C'est  à  leur  gouffre  obscur  (pu  je  ^uis  coiulaniné. 


J'aime  le  toit  c|ui  penciie  aux  mousses  reverdies, 
J  air'.e  l'arlue  ti^nibé  ei'uue  oaihre  recouvert 
J'aime  le  nid  perdu  sous  l'herbe  des  prairies  . 
Car  tous,  de  l'être  absent,  disent  qu'il  a  souffert. 


!^ous  les  méfaits  des  ans  que  la  ruine  étale. 
Le  rêve  htnnain  tombé  force  à  pencher  nos  fronts 
Iles  cendres  (!>■  jailis  une  gi'>ire  s'exhale  : 
Des  cenilres  so.,t  déjà  tout  Le  que  nous  .-eron.-.  ! 


—  -Jl 


LA  CHANSON  DE  L'OUBLI 


Le  soir  c-t  le  silence  environnent  mon  âme. 
Le  repos  me  soutient  et  pourtant  je  sui.s  las  : 
Je  suis  ias  (ie  souffrir  d'un  rêve  plein  de  llamnie  ; 
Je  suis  las  (l'esi)ét'  r  ce  qui  n'arrive  p  is. 


Ainsi  >  e:i  \'onl  nos  j(]urs  pjrdus  dans  leur»  folies  ; 
C'est  vainement  qu'on  chante  an  loni;  de  son  rlieniin 
L'amour  ne  soutient  plus  no»  chinièro  vieillies, 
L'adieu  <iii  soir  >e  tneurt  au  regre'.  du  matin. 


Le  vent  de  la  ilouleur  souffle  sur  toute  vie, 

Ivt  la  bourra^(jUe  emporte,  en  laiiibean,  notre  creur. 

Au  milieu  des  revers,  l'orf^ueii  avec  l'envie 

Ont  craché  sur  nos  tronts  un  long  dédain  moqueur. 


Notre  âme  ploie  ent";n  vers  le  fond,  de  l'ornière. 
Pendant  (pie  l'on  regrette  uti  éclat  de  printemps  .  .  . 
Joli  soleil  de  mai  i)lein  d'or  et  de  lumière. 
Accorde  au  creur  l)les--é  l'amour  du  bon  vieux  temjis 


Printemps  (pli  n'êtes  ]ilus  renaître/^-vcus  encore 
P<nir  le  pauvre  alni^é  qui  cherche  le  soleil  i* 
Ktés  perdus.  niatiiiN  enfuis  d'-  l.i  dix'ine  aurore 
pourquoi  donc  nous  prncr  de  \otre  c-poir  vermeil  ? 


Vous  en  aurez  pour  votre  argent 


HAI.I.  \M-: 


Au  comptoir  de  niaiute  boutiqv.e, 
Sotiv-fiUfs  fois,  k-  iiiar..-liaii(leiir. 
A  l'oflrt  qu'on  lui  tait,  i-riMijuc 
Ci'Ti're  les  objets  du  vtiidcur. 
l'onr  j)laiiL-  h  l'itrrc  comme  h  Jean. 
Le  marchand  n'a  «[u  une  i)ar<ilc  : 
Ne  craij;nez  pa^  i|Uc  je  vuus  vole, 
\"iins  en  aurez  iKHir  votre  ar^' lit. 

l'aiLs  V(j.i  caillons  où  tout  s'explique 
A  l'avantage  du  ]K)seu'. 
Vous  allouerez  la  république 
A  (|uel(i»e  bien-parlant  f-ircenr  : 
Kt  celui-ci,  bcnin  aj;ent 
De  vas  vouloirs  mis  en  fiole. 
Rendra  le  tout  eu  dadriule  • 
Vous  en  aurez  jKnir  vo're  argent. 


Camara<les,  fuyez  la  cli<iue 
Des    ■  cliquipatiti--  "  maraudeurs  ; 
.Aucun  d'eux  :ie  v:iui  la  Ixiurrique 
Qui  broute  aux  nocturnes  splendeurs, 
l'ar  les  jours  et  les  soirs,  songeant 
Au  jeu  de  la  plèbe  frivole. 
Passez,  la  vie  est  une  obole  : 
Vous  en  aurez  pour  votre  argent  î 


—  î.*! 


1  Nvm 


Prince,  \  ou>i  ùl-^s  itulul.i;int. 
Et  vous  aime/  les  jiage-  fn'k-^, 
Accorde/  non-  ((Uclques  |ii-.tole^  : 
Vous  en  aiiiv/  pu-r  votre  firg<"t. 


LA  MORT 


Oh  '  mort  '.  '  )h  I  scIIK•u^c  île  cetuire 
Sur  les  berceaux  île  no.s  amours, 
Sur  les  tombes  tu  vas  susi>en(lre 
Tant  (le  soirs  ]><)iir  si  ]x-u  de  jnur- 


Mère  lies  deuils  et  des  vctoires, 
Traînant  des  corji^  par  les  cheveux 
Aux  armes  des  tetni>CHes  noires 
Mêlant  11"-  lâcher  et  U-s  preux. 


Quels  si.nt  doue  tes  secrets  lustè:    s, 
Toidaui  les  ^[loires  aux  terreurs, 
Hattant  k-^  mers,  creusant  les  terres 
.\vec  de  grands  cris  et  des  pleurs  ' 


—  1'* 


Qu'il  fait  bon  avoir  un  abri 


(Quelle  nuit  !  la  pluie  it  le  vent 
Hatlcnt  tncs  rêves  avec  r.ij^e, 
Kt,  par  les  ])ersicinies,  liouffam. 
Tiinlant  les  lamelles,  l'orage 
Atteint  niê'nie  jusqu'au  lambris 
L'eau  danse  et  (liante  .-.iir  les  dallo 
Daus  l'ombre  affreuse  aux  éolair>  ]>âle> 
Qu'il  fa:    l'on  a\oir  un  aliri  ' 


Plus  à  plaindre  que  vous,  souvent 

J'ai  regretté  \-otre  liocage 

Chers  oiseaux.  Comme  iejuiK  mouvant 

J'errais  alors  de  plage  en  l'IaL^e, 

Suivant  l'idéal  en  débris  : 

Car  j'ai  subi  maintes  raf  des, 

J'ai  tournoyé  dan--  m.nnts  dédales. 

Qu'il  fait  linn  avoir  ni:  abri  ! 


Or  aujourd'hui,  me  souvenant. 
De  .sens  plus  rassis  qu'à  cet  âge. 
Je  l'avouerai  simple^-ement, 
V.i  n'enviez  point  mon  ]Kirta  ;..• 
Par  exjiérience  j'appiis. 
J'appris  les  étés  et  leurs  hâles 
Comme  les  rlK'ueurs  hiéinales  .  . 
Qu'il  fait  l'on  .ivoit  uti  abri  ! 


—  -js 


KNVUI 


l'rinre,  iik-s  litiieN  sont  banales, 
Mais  c'est  en  ton  nom  (\Uf  j'écris 
Sans  sou  ni  maille  ai  samlules, 
Qu'il  fait  bon  avi  ir  u:i  abri  ! 


NIDS  ABANDONNE; 


(  I  iiiiih  abandonnes  sous  les  brises  (raulninin-  1 
Humbks  ])etits  l()i;is  tk-  pauvres  cmigraiits, 
Ouc  vous  disent  les  nuit^  de  leurs  >'  >ix  monotone 
Avant  de  vous  briser  au  clioi  d;  s  ouragans  ' 


Les  nid-  abandonnés,  sans  iniisuiiie  i  t  sans  aile.s. 
Qui  se  a/nsoletit  s',  uls  dans  les  vents  de  la  nuit, 
Ne  ressetnbk-nt  ils  pas  à  quelque  ftnic  fidèle 
Veuve  de  ses  amours,  et  que  rouge  1  ennui  ? 
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Vous  aurez  vécu  de  ma  vie 


Si  (juclquc-  matin  où  l'on  chinte, 
Le  otur  altérvi  de  rayo'is, 
Devant  le  ciel  qui  toni  (.iichaiite 
Et  l'infini  pk-in  de  frissons, 
Votro  âme  f'j  ploiîc  remplit.-, 
Cotiinic  à  (le  nvjnvtUes  anmnrs, 
Ch.inte  les  ivro.scs  des  jours. 
Vous  aurez  vécu  de  ma  vie. 


Si  l'un  de  ces  soirs  où  l'un  aime, 
l'ans  le  sik-ncc  éviniiteur 
l'A  la  siMituilc  supri'ine 
Des  perl'ct lions,  \otre  cœur 
S'abîme  d'une  iKistalgie 
Vers  les  ^rand^.  rêves  ctirnels, 
Un  instant,  loin  des  Ikiirts  .  liarncls. 
Vous  aurez  vécu  de  ma  vie. 


Si  l'un  de  ces  soirs  où  l'on  pleure 
La  chimère,  un  rien,  l'horizon, 
Un  soir  où  \  otre  âme  se  leurre 
Et  s'é]ireiid  de  tout  sans  raisou, 
Votre  espérance  inas.souvie 
S'enRlouiit  au  gouffre  béant 
Des  destins,  affreux  océan. 
Vous  aurez  vécu  de  ma  vie. 


ENVOI 


Si  (lUtlq'.iL-  v'.-illc.  iint  aj^otiie 
\'(in^  fai'  éprouver  le  rt-niords 
D'avoir  trop  méprisé  In  nort. 
Vous  atirez  vécu  ilc  ma  vie. 


PROVERBES 


Aiiiit'r  sans  espérance 
(  )u  croire  par  instinct. 
C'est  \ivre  sans  défense 
S' 'US  les  pieds  du  destin. 


(  )u!ilie-  ceux  ([u'on  .lime 
Sans  \Mlal'le  laison, 
C'est  s'.'ivouer  Mii-mêiue 
I)ii;tu-  'le  r.ili.indoii. 


Marcher  à  l'aventure. 
Sans  se  rien  i>roposer, 
C'est  ('ans  la  nuit  oli^cure 
Au  danger  ^  txpo-er. 


JS  — 


LE  SOUVENIR 


Heureux  qui  sait  mourir  so;;>  k-  toit  (k-  s.-s  porcs  ! 
Heureux  (jui  se  complait  eu  son  passé  d'enfant  '. 
Car  si  iiDirL-  avi  nir  est  voik'  de  uiystcre, 
La  )en::esse  eut  toujours  <jUe!(|ue  rêve  cliarniiuit. 


l'î  (luaiid  nulle  niéui(;ire.  au  s,,ntlk-  <|ui  1  ei:  porte. 
Vi\e    an  eonrs  de  la  vie,  au  remous  des  soirs  seuls, 
I-:v.M|ne  en  <-.)ntemplaiU,  les  vieilles  cendres  mortes, 
Ou'd  tait  bon  recliérir  la  jenne-se  au  lineeu!  ' 


Car  (lu  îeini..  'l'n  -'é'ejit  une  ceiidre    i:  nuure 
—  Une  cendre  est  m  peu,   Dieu  ne  l.i  com]ite  pas— 
Et  lecteur,  tristement,  peut  uéniir  à  toui^   heure, 
Mais  par  elle  toujours  il  s'attache  ieib,i-. 


lei-iias  n•-^  r,,n  j.lenre,  iei  ha--  cm  l'^n  chante 
!oul  s  i:-.n-iii  pour  revivre  et  t..nt  \;t  j^our  mouiir 
I.  hiunl.k'  Iniuquet  llélri  lait  s,i  c.  nclie  odorante, 
I.e  pas-e  (|ui  s'éloi);iie  eiiKendr    un  -otneiiir. 


Souvenirs  reveuris  d'où  se  fane  l'auror. 
D'un  matin  qui  n'.-st  plus,  ne  vous  disi^r^e/  pas  ! 
A  l'âme  <jui  vous  prie  apparai.ssez  encore. 
KRaye/  les  sentiers  où  se  croisent  nos  pas  ! 


Va  dans  tous  k-s  .Ictours.  lu.-ureiîx  où  ir.iscra.i!-.- 
Coiisc-rvez-nou-,  intact,  l'n  refrain  d'autretins. 
Une  inia^f  tulclc  aux  instants  (lOsiral)k-s 
])u-  printenii'S  .i's;,aru^  ;  Itiifaîue  tt  sts  ciimis. 


]]  fait  si  b')U  rêver  d'\ine  heure  fugitive 
I  ){i  l'on  aima  !a  vie,  où  les  couch  mts  d'été 
SiiufllaR-nt  t mt  (k-  parfums  à  îiutro  ânn-  atteiifve. 
.\;t>.!Uivc  à  la  j<'i,.-,  au  ciel,  à  la  j^aietc. 


Les  veiits  ont  leur  murmure  et  le  temps  a  sa  fuite 
I,e  soleil  a  SCS  kux,  l'e'-poir  a  l'avenir  ; 
I,a  i;rive  a  sa  chausoii  iiu'elle  éniiette  -ans  suite, 
Sur  la  hranche  du  hêtre,  à  moi  le  -ouvenir  ' 


Bon  s  >uvenir  fidèle 
n;;i  rajeunis  lecteur, 
Tu  porte-  sur  ton  aile 
Tn  secret  (k-  bonheur  ; 


Ton  souftle  à  notre  vie 
lioiuie  nn  parfum  bien  doux, 
Ke-te,  je  t'en  convie, 
A  jamais  avec  nous  ' 


;?() 


LE  TEMPS 


Ia'  Temps  qui  môle  Urn    la  mort  ;iv(.-c  la  vie. 
yiii  fait  k'  ciel  briller  et  jâlir  tnur  ;\  Uiur  : 
I/'  Temps,  semeur  de  pleur.,  et  d'amour  et  denvie, 
S.ut  refroidir  le-,  tront^  et  les  cœurs  sa:i-,  lel.jur. 


')  .lir-;e  inconscient  de  tant  ( 
Muet  semeur  de  nuil>  sur  t; 


K-  i.  Il  ).-es  vaines, 
au  de  iiunis  surfaits 


ier  jtacificateur  des  trouIiU 


des  1 


I. 


laines, 


1  main  <jni  te  conduit  ne  s'arrête  j. 


un.'is 


i'.l  Ml  n 
là 


e  Veux  \enir  re 


-•fai 


re  ma  jeunesse. 


je  ne  nuis  s. nidei  l'cjcéan  de  tes  rt<>t> 


là  tout 


s  éteint  en  te 


Il      Jiiur>  de  liellll  nu  d'ivri 


Car  ton  roulis 


iiioijiit  ur  cou\re  rire  et  sanglots. 


O  profond  (jccan  que  notre  .'i 
Terrn)ie  Hlernité 
Ton  onde  rcceiita  t(.iit 


11 

sur  ( 


;une  retlc'e 


111  I) 


leu  -^  e- 


f 


qiK 


on  lasTrette, 


on  r.nde  eng]oii!iia  tout  re  que 


]  ai  cherche 


lÀ'outez,  c'est  la 
C'est  ré'clio  surhu: 


*  * 


l'iaii:!'-  éternelle    infinie. 


ain 


-D; 


ailles  (jui  tu-  sont  plus 


M 


ans  la  marche  du  temps  que  d'heures  sont  hoiuiieh 


ais  tous  les  i.)ur>  mam 


au  p 


-UDerllus.- 


C'est  pour(jUoi  si  la  ni: ni  se  déride  à 


n  'US  iireiidre, 


Ne  nous  effrayons  pas  de  son  monde  éloigné 


Les  choses  de  là-lii- 


Ayant  chi'  comme  n<ni.s  da' 


nous  savent  bleu  compre.idre, 


is  un  jour  re-iijné 
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ET  J'AI  DIT  MA  TRISTESSE 


l".t  j'ai  dit  ma  tristesse  an  fleuve  solitaire 
Oui  piirtf  à  liicéan  des  sanglots  infinis. 
Dl-  la  Naison  ((Ui  meurt  j'ai  pleuré  le  mystère  ; 
J'ai,  daii-i  kl  paix  des  soir>,  ]>ric  les  cicu.x  hénis. 


J'ai  cherché  dans  ninn  lévc  un  (.•si>oir  (jui  ci;ns<)le, 
J'ai  voulu  dans  ma  vie  un  peu  de  vérité  : 
J'ai  soiunis  ma  pauvre  âme  ;\  sou  dernier  symbole, 
J'ai  refîéné  num  cœur  'rop  limgtcmji^  av;ité. 


J'ai  porté  dans  ce  cœur  le  d.uil  des  .solitUiles. 
Car  !  arnii  les  humains  je  l'u.-»  un  exilé, 
lui  iiiui  j'ai  ressenti  quclf;ues  sombres  préludes 
Pareils  au  triste  écho  d'un  monde  dé.-^olé.  .  . 


J'ai  dit  :    I'a»e/.  rieurs  des  vaines  m.iscarailes. 
I)ioi;ène  eut  rai-o;i  di-  prêcher  son  dégoût 
L'amour  de  t'e  bas  monde  est  chose  ipii  dégrade, 
Je  vais  être  orgu.eilleux  et  je  mourrai  debout. 


Ivt  pourtant  on  se  doit  de  ga.der  le  silence 
Sur  la  triste  langueur  de  nos  plus  mornes  soirs 
Si  notre  vie  est  brève  elle  doit  êtie  iuunense 
Par  Ses  ferveTit-  eft'orts  et  >c^  profonds  espoirs.  . 


Je  Ile-  xnirirai  phi^  (k-vaiit  riiuniiiu-  >iiicèri-, 
]v  \ciix  plutûi  r.iidfr  à  calnicr  ses  toiiniK-iits. 
Car  !a  vit-  e>t  ]>\u>  htlle  avec  plus  (U-  niiscrc, 
I.a  luîscre  a  sis  droits  jn-iini-'s  aiix  firiiiaiiient!- 


Kt  je  ferai  des  vers  tnnt  reni]ilis  de  vAnu  âme 
Oue  loiinnente  la  loi  (l'iiti  nnivei-,  iiieilletn   ; 
Tous  siinple.s  et  discrets,  ds  contiemlroiu  ma  llamiiit 
One  le--  mii:.e>  Verront  du  liant  de  leur  sol.-ndenr. 


RENDS-NOUS  JUSTICE 


Rends-nous  justice  ô  Toi  (^u'on  nomme  le  j;raiid  jutje 
Po'sessenr  île  soleil-,  maître  de  l'avenir  : 
C'est  trop  lie  nous  d.miier  la  teirc  jxiiir  reùi^e  : 
Fais-mai'.  l'hoMneur  en  ])lus  de  nous  faire  souffrir. 


S'il   faut   de-  souffreteux    pyounjuoi    nous  jilanidre?      Kn 

[  somme 
I.  i  tache  est  nolde  et  le  devoir  est  triomj)haiit. 
I'"ais-iiuus  souffrir  un  jku,  car  nous  sommes  des  hommes. 
N'allons  p,is  avouer  des  fiihlesses  d'enlant  ! 


.IS  — 


H\i  I.M)K 


DES  MATINS  CLAIRS 


I.e  ciel  ouvert  à  1" 'enipourprure"  viw 

I);i  vieux  soleil,  charmeur  des  liorizoii.s, 

'Près  letiteineiil,  entraîne  à  la  dérive 

Tu  hlanc  iuia.i,H-  eu  amas  de  toi.ioiis  ; 

La  nuit  a  lui,  cette  aui.mte  crainîi\-e 

ini  rêve  éclos.  dans  le.-,  cœurs  de  vingt  ans. 

Du  rêve  amour  et  du  rêve  printemps 

La  nuit  a  fui  :   voici  (jue  .se  ravive, 

Avec  sa  (gloire,  avec  ses  éclic»  chers, 

La  sainte  ivres.se,  âme  des  matins  clair-,  ' 


Rossignolet  toujours  sur  le  qui-vi\c 

D'une  hranchette.  «.ù  tu  fais  tes  ■han.suns. 

Tu  chanteras  l'espérance  hâtive 

Des  doux  ruisseaux  et  des  .inciens  i^a/ons. 

D'autres  matins  éveilleront  la  j^rive 

yui  l'accomiagne  \:n  ptn  de  teiiip>  en  temps  : 

Tous  deux  cliauteiirs,  tous  deux  seront  contents 

Du  même  ciel  et  de  la  même  rive 

Scandai't  à  Dieu  sur  terre  et  dans  Ks  airs 

La  sainte  ivre-.se.  âme  île-  matins  clairs  ! 


-  M  — 


Rossijj^nolct,  affectueux  convive, 
Tu  iioii.s  as  fui  jus(iu'à  '.'autre  -ai- un 
lUiju!:  niDis  d'avri!  aux  rn>fS  divcs  ; 
Tu  rcviciulras,  tout  près  :1c  la  maison, 
De  la  nKiison  rctifrogncc  et  pensive 
J'",t  ijui  ^.c  penche  nu  vieux  saule  d'antan 
L'An;;elns  tinte  aux  échos  palpitant^  ; 
Ht  tendrement,  la  hrise  à  voix  plaintive 
Dans  l'auhe  a  dit  en  des  .Miuilles  di\'ers 
I,a  mainte  ivresse,  Ame  de^  malin^  t  '.lirs  ! 

HNVoI 


I'n;ice,  la  vie  est  drôle  et  fn^iti\'e, 

El  ()ue  l'on  î>arte  on  bien  que  l'on  arrive, 

Un  même  cie       ■  lîiême  sol  nous  rive 

Ht  notre  esixii  \près  les  re\x'rs  ; 

I.a  s.iinte  ivre.ise.  âuK  atins  clairs  I 
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PRINTEMPS 


Mnii  âiiu'  ,i\(.-c  c'iKJi  i-ijii'fiii[ilc  ta  verdiiii.' 
là  sinirit  t-ii  disant,  lr,-ii!cu.-,  de  te  V(jir  ; 
S.ilut,  maison  (ies  fleurs,  idéale  nature, 
Diiiil  K-  siiiilik-  f inliatiijivj  iiil-  prodigue  l'e.spoir  ! 


Cc>  iiniio  et  ces  pins  dtdit  ia  cime  soupire, 
Ont  (les  concerts  joyeux  où  se  cache  ramout, 
Lorsque  sous  leurs  rameaux  la  muse  du  /épliire 
Avertit  les  pinsons  de  chanter  à  leur  tour. 


Le  [)apilinii,  de  i'aiie,  é\-eilie  la  lleiir  ilose 
(Jui  dort  ensevelie  en  son  écrin  d'a/.ur 
Kl,  <(uand  elle  a  >ouri,  sur  .-.a  tige  il  se  pose 
Pour  lui  dire,  tout  has,  que  ton  ciel  est  bien  pur. 


I/aheille  qui  butine  et  l'oiseau  qui  te  cliantc 
(  )nt  plus  d'un  doux  accent  pour    harmer  ton  retour, 
(^ne  te  dirai-je,  moi  ?  Seule  ma  vo  x  nais.sante 
l'élit  elle  demander  l'aumône  d'un  beau  jou!  :*  .  .  . 


Ah  '.  qu'il  soit  beau  ce  jour,  que  la  nuit  soit  sereine, 
Si  je  revois  ce  tleuve  où  les  dots  ré.sonnanls 
Se  gontlent,  refoulé.^  jjar  leur  source  trop  pleine 
(Ju'a  tecondée.  en  mars,  la  neige  de  in/s  champs  ! 


.■5* 
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Que  l'écho  palpitant  sur  uu  rythme  sonore 
Dépasse  les  vallons  pour  dire  ta  douceur  ! 
Que  ta  hri--e  <lu  soir  au  lilas  qu'elle  oflore 
Répande  les  parfums,  conserve  la  fraîcheur 


Demeure,  6  doux  printemps    po.'.r  donner  à  mo-i  âme 
I.es  élarjs  désirés  de  ses  instants  meilleurs. 
Kt  s'il  se  peut  encor,  viens  attiser  ma  tlamiiie 
l'.l  rendre  mes  refrains  (jue  l'on  rejette  aUleurs  I 


Retarde  ton  essor  pour  rendre  le  courage 
Au  vieillard  <iut  s'éteint  et  qui  craint  le  tombeau  ; 
L'automne  sombre  au  front  [wrte  un  sombre  miasme. 
Mais   ô  printemps,  ton  ciel  est  clair  et  tnujouts  beau  ! 


Four  le  jeune  nrplielm,  j  uur  I\  veuve  qui  pleure 
Venais  jiour  terminer  les  maux  des  jours  ,^mers, 
El  jv>ur  l'expatrié  (jui  n'a  plus  de  deiiu  ure 
Sache  adoucir  l'exil,  U-  plus  dur  des  revers  1 


Rends  à  tons  le  bonheur,  à  1  etiuemi  que  j'aime 
r  (innie  ,^  l'ami  sincère,  et  d'un  vol  moins  furtif, 
Sillonne  tous  les  ans  que  l'Eternel  nous  sèmt, 
Va  dont  l'adieu  parfois  résonne  si  jvlaintif  ! 


—  ;î7  - 


LES  FEUX  FOLLETS 


Sur  la  lisière  des  futaies, 
Dans  notre  cimetière  noir, 
Sur  les  tomlies,  le  long  des  haies 
Les  feux  follets  dansent  le  soir. 


Nous  les  voyons,  lueurs  flottantes, 
Comrat.-  des  lustres  balances, 
Comme  sur  la  tige  des  jilautes 
Uu  ravon  de  lune  bercé. 


.Xiinjulc  au  tun  (lu  uiNslilri.-, 

nui  hrûle  et  tombe  au  pied  des  croix. 

Après  avoir  jailli  ûv  terre 

lit  /ig/agué  dans  maints  endroits. 


Serait -elle  l'âme  souffrante 
Du  morne  squelette  enterré. 
Kl  i»ursuivrai*-(.lle  la  sente 
Où  dans  la  \if  ■■n  .î.iit  i-m-r  ' 


Ah  !  la  nuit  tout  i.i.lu>  s  alilige 
A  1  heuri  des  mats  feux  folkts 
Le  roseau  gémit  .sur  sa  lige, 
La  mtr  »>e  plaint  ^\n  le^  g;»lets. 
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lù  le  niarcliL-ur  qu:     a,  k->  veilles, 
TraiiîatU  le  pied,  hesace  au  dos, 
Songe  que  tous  ces  feux  merveilles. 
Sunt  les  mânes  de  grands  héros. 


'l'aiidis  (|u'anx  hranchcs  de  la  route 
I.e  vent  chante  et  se  tait,  fnrtif, 
L'ctre  vivant  qui  passe  écoute 
Si  '■"ti  cœur  est  aussi  plaintif. 


Dans  toutes  vos  clartés  sublimes, 
Feux  <|ui  nous  êtes  inconnus. 
Ivlairez-vons  jiarfois  les  cimes 
I).-  <>ii\  qu'<in  nomme  les  élus? 


Traversant  le  silence  austère 
Des  morts  aux  charniers  abattus, 
Flluraine/-vous  leur  ])rière 
lit  le  secret  de  leurs  vertus  ? 


.•\u  vent  (jui  .;émit  su'-  les  .l.iUe>. 
Au  .soir  qui  grandit  les  clochers, 
Aux  i;outtes  d'eau  des  ombres  pâles, 
.\ux  vieux  cyiirès  sur  vous  peui  hés, 


<Jue  dites  vou->  ?   Des  cliaii     éteintes 
Ht  dont  vous  indiquez  le  lit, 
Les  os  blanchis  ont-ils  des  plaintes 
Contre  le  froid  cpii  les  remplit  ^ 
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(  )  vdiis,  les  jiiei  res  sépu'crales. 
Invocatrices  d'autre-  temps, 
Que  dites- vous  dans  ks  rafalus 
Où  brillent  ces  feux  par  instants  ? 


Nous  connaissons  si  peu.  pauvre  homme. 
Ils  sont  si  sombres  le-  jours  clairs, 
Qu'on  croit  bien  \ivre  où  l'on  s'assomme, 
Kt  l'âme,  hélas  '.  est  dans  les  airs  ' 


PROVERBES 


Sur  tous  ses  maux  snurire, 
A  r idéal  pleurer. 
C'est  d'une  anie  martyre 
Le  moyen  dexpirer. 


Joun  de  cette  vie 
Après  avoir  lutté, 
N'est  pas  de  tout  );énie 
La  simple  lil>erté. 


/  -- 


—   10 


EPITRE 


Kiii-  l;i  li<.nt<>  et    ThrimMir  de   vi,Ml|ii     !.•■. 
iiiiiiiis  ville-.'*. 

•Sli.i  V  l'm  nii'.yxi 


Que  ta  i>ciiNcc  agile,  en  son  vol  anobli. 

Verse  à  l'enu'ii  rongeur  une  goutte  .l'oubli  ; 

Qu'un  jet  (l'illusion  à  tout  regard  qui  pleure, 

Par  -Ile  s'ilhimiiie  en  la  triste  <leniiure  ! 

Chante  pour  le  vi.illard  !e  rêve  du  passé  ; 

Ramène  au  cœur  déçu  l'idéal  dc-Iais.sé  : 

Qu'un  soir,  en  le  lisant  près  du  feu  qui  pétille, 

Kn  l'âlredes  hameaux,  la  plus  humble  famille 

'lâche  que  Dieu  pétrit  des  cœurs  d'un  pur  limon. 

Des  cœurs  vibn.nt  d'amour  pour  ks  hommes  qui  vont 

Courl>és  et  souffreteux,  par  les  routes  du  monde. 

Se  demandant  pourciuoi  roule  la  terre  ronde. 

On  rêve  encore  à  toi.  toi  qui  chanter  la  nuit. 

Toi  qui  chantas  l'amour  et  l'aurore  et  l'ennui. 

Songe  à  toute  misère,  ô  toi  qu'on  dit  ix>ète, 

l'assager  comme  une  aile  nu  long  de  la  planète. 

Toi  qui  connais  la  vie  et  qui  pleures  souvent. 

Toi  qui  pleures  dans  l'ombre  et  te  plains  dans  le  vent 

Quand  l'ombre  a  des  échos  que  la  bourrasque  emporte. 

Et  que  nous  écoutons  lorscpie  ta  voix  est  morte  ; 

Car  de  la  crypti  obscure  où  tout  rêve  s'eudort, 

Des  souffles  du  p.issé  nous  cmeuve'!t  enc<ir. 

Qui  l>eut  dire  k-  bien  d'une  bonne  pensée. 

La  sainte  diction  de  la  lèvre  inlasséc  ? 

Sois  donc  le  dictanieu  des  vivants  malheureux  ; 


il 


Barck-,  dis-non^  tes  cliants,  dis-le^  snrtnr.t  jiour  eux  ; 

Dis-les  pour  la  misère  cl  les  j-iicux  <ju"n  méprise  : 

Chante  dans  les  faubourgs  et  chante  dans  l'église, 

i'uur  l'homme  des  ruisseaux  et  jiour  le  moine  en  deuil, 

Pour  la  passante  en  pleurs  et  r<jnl)ri'  .lu  ixrcr.eil, 

Pour  la  1)0U'--  à  no-  pieds,  pour  l'éclat  de  lumière  ; 

yue  ta  voix  donne  au  crime  un  retour  de  prière  ! 

Hst-il  une  autre  vie  (ni  se  compte  l\.fort, 

Où  Ihunible  qu'on  dénigre  est  l'égal  du  plus  tort, 

(  )ù  nous  vivons  de  joie  et  non  d'indinërence.  .  .  . 

Poète  bon,  dis-nous  d'où  te  vient  l'esjicrance  ; 

Di  .  la  foi  de  ton  j)ère  et  celle  des  aielix 

Couchés  au  sol  iiaial  qu'HIuminent  les  cieux. 

Car  l'être  le  plus  j^rand,  runi(|ue  être  suprême 

Qui  nous  a  fait-  deliout      ir  sa  vnluuté  niê'iie, 

laxiste  de  tout  temps  et  se  prou\  e  toujours  : 

Le  blé  (jui  croît  l'a  dit  comme  l'onde  en  sou  cour^>  ; 

La  rose  des  jardins,  (jui  ressemble  à  l'aurore. 

Sans  ])luie  et  sans  soleil  dût-elle  seule  éclore  ? 

N'aitraitelle  à  ta  voix,  au  signe  de  ta  main  ? 

Que  lais-tu  de  ce  jour  ?  (jne  feras  tu  demain  ? 

Nul  ne  jK-ut,  nul  ne  sait  sans  l'aide  d'un  génie, 

Du  génie  éternel,  auteur  de  l'harmonie 

Lui  ipii  sonde  et  tjui  voit,  \f  seul  être  divin 

Qui  ]iorte  runi\ets,  (pii  p<iitit  iir  crée  i  ii  v.iin  ' 

Il  est  mxsténeux,  on  ne  [K-ut  le  comprendre  ; 

Sa  vue  est  de  Itniiière  et  la  notre  e^t  de  cemlre. 

Dieu  des  'nitiiensités    t.i  maison,  ta  demeure 

\'est  ellj  qu'a  toi  .seul  qui  jamais  ne  nous  leurres  ' 

Il  do;t  être  bien  b-au  ton  ciel,  j'y  crois  vrai;u<—.t, 

Car  l'e.sjîoir  vient  de  toi.  Dieu  qui  jamais  ne  mens  !.  .  . 

Kt  j'aime  le  grillon  de  l'herbe  et  de  la  mousse, 

î'  \Mi'.-  le  grand  sol  -il  ilont  la  <  h;ilfiir  ni''^!  di.iir»- 


J  ainic  1,1  mer  ohcis>a;it  à  Dieu, 
J'aime  la  mort  i|ui  moissonne  eti  tutit  lien  ; 
L'âme  qu'un  dune  en  elle  se  repose. 
J'aime  l.i  terre  on  croissent  ronce  et  rose, 
J'aime  le  momie  où  \  iveiit  nies  ami.-., 
J'aime  la  tombe  où  sont  les  endormis. 
Ami  Comme  ennemi,  voyagei..  et  passante 
Qui  n'apj.rouveriez  pas  les  retr.iins  <nie  je  chante, 
(îardez  du  moins  ce  mot  dont  je  voudrais  tinir  : 
.Mon  cœur  est  bien  peu  bon.  mais  il  aime  bénir. 
Moissonneurs  de  nos  bords,  torbans  de  toute  fjrève, 
Porteurs  du  lourd  fardeau  des  désespoirs  sau.s  trêve. 
Bafoués  de  la  terre  en  votre  exil  errant. 
Fronts  remplis  de  sueuis,  qui  pisse/  en  j>'i.urant. 
Coui)ables  prisonniers  qui  subissez  la  chair:e, 
Je  vous  aime  à  jamais  si  vous  fuyez  la  haine  : 
Car  nul  en  ce  b;is  momie  où  tlotte  l'incert.Tin 
X  a  le  droit  de  flétnr  K  s  malheur^  du  pr...  haiii  ; 
L'iùre  .seul  de  nos  jours  en  peut  scruter  1  i  trame, 
I)e  boue  il  fait  les  corps,   .nais  s,,ii  .souffle  est  notie  âme. 
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AU  NORD  LOINTAIN 


Devant  îe  soir  en  <leuil  parsemé  de  points  d'or, 

La  brise  halanvait  le.>  lierbes  nonchalentts  : 

Mon  regard  sv  ])erdit  dans  l'oralire.  au  Inng  de-  sente- 

\'ers  la  crique,  aux  reinini-  lics  liuttL-s  du  castor. 


Nous  errâmes  loiijitcnips  par  le  même  décor 
Plein  de  frayeur  sauvav;e  c-n  la  niut  caressante. 
Va  le  rêve  grandit,      ià  l'étoile  filante. 
Traça  sa  li>;ne  en  feu  dans  l'hori/on  du  nord. 


I.a  sav.-inc  a  drajié  son  voik-  de  mystère. 
Pend  .nt  <iue  le  sainfoin,  le  cèdre  et  l.i  fouKeie 
Murmuraient  doucement  la  prière  d,(.s  nuits. 


Iv»  j'évoquai,  tout  h.is,  la  muse  d.u  -ileuce 

Propice  aux  cœurs  qui  vont  dans  l,i  vie  en  démence, 

Loin  de>  foules,  creusant  le  sillon  desen-mis  ' 


U    - 


UNE  BREBIS  EST  DÉVORÉE 


L'Ku/\h-  (in  bercer,  an  bord  du  firnianient, 
l-"iltrait  sus  rayons  d'or  au  cœur  de  la  savant-. 

nés  ontarcifs  fuyaient  vers  l'hori/on  dormant, 
Dans  II-  sun-c  du  s.iir,  comnK-  u!u-  oaravant.-. 


Kt  des  meule-,  de  foin,  des  cè.lres  rabou-ris, 
Humblement  s'estompaient  le  lonj;  de  la^rivière 
Qui  coule,  avec  lenteur,  vers  k-  oran<l  tleuve  gris, 
Sur  un  lit  n„ir,  fan^^eu.x,  (,rné  de  (|Uelques  pierres 


Un  ouaou.iron  ^nognant  sou  pantnuni  e:nh.îmJ, 
Lunul)rement,  bruscpiait  la  boute  du  silence. 
l'n  deini-ruud  de  lune,  eu  nu  voile  lumé. 
Pocti.sait  la  mut  dans  sa  langueur  immeu.se. 


riu    haut,  la  toile  av(.iue,  au  bout  du  trait  carré. 
A  la  brise  s'émeut  ;   près  .lu  che;!iin  de  ligne, 
I.e  (ù\\  Saiut-i;inie  tombe  et  s'en  vi-    t  éclairer 
I-e  jued  du  noyer  vert  (ine  caresse  ^    e  vigne. 


«Jn 


,juel4ue  chose  a  pa  >é  d.ans  l'ombre,  avec  ::ayeiir 
C'était  l'affolement  dune  brebis  qui  bêle  : 
l'n  troupeau  dans  le  champ,  aux  élan    tapageurs, 
Une  blanch;',  une  noire  •  t  ...tes  s,-  révèlent. 


IT) 


i 


a 


Houp  là  !   Hotij)  là  !  luron.  It-^  iiioiitons  vont  passer. 
Les  moutons  vont  jiasser  -lans  k-  ,-entier  dei  souches  !. 
l'n  luup-cervicr  i^uctlaii  .sur  un  <  hicot  dresse  : 
Il  court  à  la  jilus  jeune,  il  l'clrani;!,  ,  farouche-  !.  . 


ï 


Et  la  lune  se  cache  au  fron.t  des  pins  dormeurs, 
Ketire  >on  rayon  île  la  source  moirée. 
Songeons  que  tout  s'éteint,  songeiins  f(ue  tmi':  se  meurt 
Triste  est  la  nuit,  une  hrebis  est  dévorée  ! 


NOCTURNE 


Et  parmi  le  deuil  des  veillées. 

Sur  les  cimes  éparpillées 

I  >n  champ  cl(i>  au  \ieux  manoir  >eul, 

Les  chouettes  émerveillées, 

Vers  l'étang  blanc  comme  un  linceul. 

Se  croisent,  dans  leurs  courses  folles  ; 

Kt  le  parfum  sain  des  corolles 

Monte,  suave,  en  ces  veillées, 

Sur  le--  cimes  éparpillées 

Du  chaïuii  clos  au  vieux  manoir  hcul. 
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Ht  la  fraîclienr  du  soir  s'épnnclie 

Sur  tMute  ch'isc  qui  se  iiciichc  : 

Sur  riiL-rlic  (ic-s  prés  reverdis, 

iù  Ils  ariire-  de  branche  en  liramdie, 

Ainsi  (jue  des  j)leurs  refroidis 

Ver.sés  durant  rjueliiue  iK-r.re  tranche, 

Sur  hi  ri.^e  >.  t  sous  les  taillis, 

Au  fond  des  printemps  recueillis. 

Kl  la  f:aîcheur  lin  soir  s'épanche 

Sur  l'herlio  des  prés  reverdis. 


<  »h  '  ces  soir-là  font  un  mystère 
l 'e  leur  mélancolie  austère, 

'  )ii  l'on  (.-ntend  à  peine  un  hruit, 
l'n  bruit  <|ui  n'est  ])as  de  la  terre, 
I.e  liinit  du  Temps  (jui  tout  détruit, 
]-.u  lourhilbiunant  dans  l'espace, 
I.om  lie  la  terri-  où  l'homme  passe, 

<  >i'i  Ion  entend  à  peine  un  bruit. 

<  >h  '  ces  soirs-là  font  u:i  m\  stère 
De  leur  mélaïUH.lie  austère. 
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Mais  c'est  aujourd'hui  samedi 


H  U.I.AI)!': 


Notre-  avenir  est  bien  doté, 
Ivt  mainte  j^loire  nous  invite  : 
Tour  >■  hrillei  en  .^ûreté. 
Nous  cherclîcrons  d'abord  nn  gîte 
Si  nnns  le  trouvions  dès  Inndi, 
Oh  '.   que  j'y  dormirais  sans  pt-in».-  : 
J'ai  tant  veillé  cette  semaine 
Mais  c'est  aujourd'hui  samedi. 

lùicor  deux  jour-  à  j;reli)tter 
Sous  une  branche  trop  i>etite, 
A  regretter  le  vieil  été. 
Pour  mon  espérance  su^-dite 
Monde,  jamais  je  n'ai  maudit 
Le  vent  qui  glace  ton  domaine. 
J'attends  la  prochaine  semaine  ; 
Mais  c'esi  aujourd'hui  samedi. 


Chantons  toujours  la  libc  rté, 
.Sans  elle  il  n'est  jias  de  mérite, 
Xons  ai.lant  de  notre  K^ité, 
Comme  le  rieur  Démocrite. 
<Jue  nous  importe  les  on-dit 
Si  chers  à  ia  foule  hv.niai:ie, 
N'aurons-iious  yia>  l'autre  semaine^ 
Mais  c'est  aujourd'hui  samedi. 


4ft  — 


KNVOi 


Prince,  n'fst-ce  pas  trdji  hardi 
De  vous  offrir  nia  turlutaiue  ? 
Hcl.is  !  j  ai  pcfilii  i!ia  sein.iine. 
Mai-  c'e.-t  aujourd'hui  saiaedi. 


UN  PAN  DE  NUIT 


(Vuiilit  iiiix  \(il(iiiti'>  ~oiiviTaiiK-> 
rie  nlui  riui  fait  ton!  et  rii'ii  qii'.ivtf  dp?^>oiii. 
Wiii  If-  Miii  <)iic  lui  -tiii  (  (  oiiiTiiriit  lire  en  -un  -ein  I 
Anniitil  iiiipiiun-  -iir  le  fi-i)T;l  ili  -  l'toiluN 
<  ••  <iui'  lii  unit  lie-  ii'inp-  l'iiliinii-  iliiii-  -i-i  voili- 1 
•Ikan  llK  I.A  l'o.vr.»!.vE. 


La  cloche  a  dit  minuit  au  pieux   uiouaslèrc, 
Kt  la  nuit  souveraine  où  plane  le  mystère 
Kéixmd  de-ci  de-là  qiK-hiues  voiles  de  di-uil. 
()  lu.uuhresiti'^taiits  !  (  >  nature  ciidonnie 
Uii  l'hoiniue  (jui  s'évtille  en  cette  ombre  ennemie 
Redout-  à  chaque  pas  de  h.itter  sur  recueil. 

Dans  les  hranches  du  saule  uik-  lune  pen.>i\e 
Accroche  un  mat  rayon.      Fa  le  long  de  la  rive 
J'entend  le  clapotis  de  l'onde  doucement. 
Des  nuages  plus  loin  se  mirent  dans  le  fleuve. 
Dans  l'île  on  a  cuni>é  l'herbe  odorante  et  neuve 
Dont  l'arAtiic  s'envole  à  notre  campement. 
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Le  mira^jc  de.-,  flot.s  s'nllonjic  et  se  balance  ; 
l'n  (icssiii  f.uitastiqiiL-  aiilnur  de  nous  .'>'a\-ance. 
C'est  la  iiriifundc  nuit,  c'c^i  l'heure  ihi  lutin. 
C'est  l'heure  du  sonnus.-'!  et  c'est  liieure  de:->  âmes, 
Oui  voltigent  ainsi  (|ue  de  petites  tlanimes. 
Eclairant  notre  vie  au  gouiïre  du  d^-tin. 


Doux  songes  de  la  nuit  qui  semez  sur  nos  têtes 
I/idéal  inconnu,  vous  calmez  les  tempêtes 
f2ui  s  élèvent  des  maux  qu'on  endure  parfois  : 
Vous  éteignez  les  feux  des  soucis  qui  iinus  b!es.sent, 
Kii  inondant  nos  fronts  de  vagues  qui  caressent. 
Après  vous,  on  se  lève  et  l'on  porte  sa  croix. 


Oui,  nous  portons  la  croix  des  jours  qui  font  iioirr  âge, 

Oui,  nous  allons  en  proie  à  la  jikiic  à  l'orage. 

Au  vent  de  notre  orgueil,  aux  bourr.-.sques  de-  tout  ; 

.Mat->  ()ti,iu(i  la  tomtie  viL-iit  voiler  u.nic  paupière, 

Xuu.-,  marchons,  tâtonnant  .sous  un  vieux  niui  de  pierre, 

Ou'on  nomme  de-tiuée.      .est-ce  le  songe  au  («ut  ? 
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PRIÈRE  AU  CmETIÈRE 


M.ij'jrr-'iut;  *  .iiiiinl  aIti-,  lif  mont  itm-  iinibriu. 

Vitu;ii  K. 


C  est  l'heure  de  lu  imit,  heure  sik■Tlcieu^e 
Où  dans  le  tirtiiaiiieiit  hrilU-  r,ne  étoile  d'or  : 
T'iut  repose  et  la  terre,  un  niniiunt  c)nli'.iense 
I)r>  iinlK-  limita  'in  jinir,  .ive*   '.''uuhre  s'endort. 

Des  vieux  r.Hirs  as'-oril'ris  an  ;ertrf  (}ni  s  cffice, 

Le  niarlire  et  le  granit  atllm<.nl  le  tirram. 

Nous  diveiil  la  mémoir.-  et  la  dernière  place 

De  eeux  qui  nous  ont  lui.  (ju't.n  rejoiiu'.ra  demain. 

l'i!  VU  illard  au  iront  j'àle.  à  ;.;viionx  -ni  la  tombe 
Où  son  enfant  repo-e,  ini])lore  le  Seiu:ie'ir. 
Sa  pa'.ijjicre  est  tuouillée  et  de  -es  lèvres  tnm!)!- 
Cet  aceeiit  de  tristesse    écho  de  sa  douleur 

—J'ai  connu  de  beaux  jours  au  temps  de  tia  jeunesse, 

Mais  hélas  '  mon  bonheur  rapide  -  est  enfui  ' 

T'iiit  -'éelij)se  bientôt,  je  passe,  et  l.i  vicillessi- 

l'.n  -oinbri   !ial«;t  de  deuil  tue  terras.-f  .mjinird'hui  ' 


Sei;;neur.  vous  (|ui  r<)mi>tez  du  pauvre  qu Ou  rejette 
Les  soucis  et  les  pleurs,  ayez  pitié  de  moi  ' 
SeÏKiieur  ayez  pitié  <le  l'itue  (jni  regrette 

l'n  être  que  U  luoit    i  -Miuini-  à  -a  loi  ' 


M  — 


O  ma  filk-,  soutien  tie  mes  jinirs  «it-  tristesse  ! 
îiéjà  tu  t'es  eufuie  à  la  fleur  des  viiij;l  ans, 
Kt  moi  vful  et  sans  .^ite,  eu  ma  sombre  iiétrçs>>e 
Je  \ie;^s  à  tni  pleurer  lue-  d  luli.urer.x  i:i>iants. 


I  •  Dieii  lie  l'univer.-.  Di.  u  de  iniséricurde, 
Imi  vieillard  i}ui  \ou.->  prie  entende/,  les  icceiits, 
I-lt  uiiur  tant  ik-     nqurs.  tjue  \otre  ^rà>  e  accorde 
I.a  p>Mx  au  repi.-iilir,  la  jon-  aux  inuocoms  ! 


J  ai  'iemaudé  ])ailuut  raumùne  d'un  asile 
Nul     e  me  secourut  et  je  n'ai  ]/!us  de  i)aiii  : 
Je  i:aine,  laiij^uissant.  mi  mi>ère  ilébik-, 
Ivt  (!e  p!u->  je  succombe  aux  dnuleurs  de  la  laira 


1,1  co-ollf  de.>  lieurs.  sous  la  brise  nUKtte, 
Se  i>Liulie  vers  le  sol  qui  recouvre  un  tumbeau 
T. l'ii  s  émeut  dans  la  nuit       I,a  prière  diNCtcte 
SuUm  le  saule  (pii  pU-ure  laiplore  le  rejuis. 


l'iiuiis  à  deux  'genoux  sur  c;s  cnnclies  funèbres, 
Car  Dieu  compte  l'ave  (pie  nous  offrons  aux  morts  : 
I.  ave  !nu;  ailounr  leur  exil  de  téiii-bn-s 
l'A  loujnur.-.  !a  pi  lère  a]),iise  le  remords  ' 


Ii')rnuv  rçs'es  ni(>rtel->.  dorme/  sous  votre  tiierre  ' 
l'our  \os  inâaes  eu  demi  i|Ui  rèRUeir,    laiis  tes  lieux, 
Je  revieudiai  dem.iin  «'ITiir  une  prière 
A    elui  fpii  pardoi.ue.  et  qui  c  unnaude  aux  .  -eux  ! 


MELANCOLIE 


Ma  vit  c-t  ocjHiinc  une  hcrlie  au  vcnt, 
liattant  le  mur.  l)atta!it  le  ^ahlc, 
l'r()l"i)!i(i(.'ineut  sinijik'  et  sni\an' 
Tonjours  M>n  iC'Vf  iiiqicris-ahlc. 

Comme  un  enfant  riant  t-n  pU-urs, 
J'ai  mainte  l"is  ;\  l'aviiiture, 
Knf'jui  les  hiinics  du  i  .eur 
Sans  lUK-  esjiijrance  t'utitre. 

Ma  mémoire  allant  an  limx-ul, 
Ivn  la  tristesse  de  nit-  veill»  s. 
Par  les  i  lieniin^,  j  ai  rêvé  s'   il 
I>'a  ihes  (|n  .nunn  a'tre  n'é\ei'.le. 

J'ai  souvent  i>rié  le  b^n  Dieu 
Dr  renu-ttie  \  la  liinine  terre 
Ma  carcas.se  sans  ftu  ni  lieu. 
Sans  autre  aj)pui  i|ue  la  chimère. 

Aus.si  loiifîtemps  ijull  m'oubliera 
Sur  le  vieux  chemin  de  la  vie. 
Tant  que  l'ïir  lilire  Minlllcra. 
Pleurera  ma  mélancolie. 


*** 


J'ai  traîné  mon  tinm  coiîiiik-  un  mort 
J'ai  traii.é  mes  jours  en  ilctresse, 
Avec  tous  mes  futurs  r'-.-mords, 
Malgré  mes  instants  de  sa'^esse. 


Kl  (juatid  tinte  le  Rla^  du  soir, 

Kt  quand  chantent  le-  vents  d  automne, 

Sur  les  routes  du  déscs;)oir, 

J  ,u  vécu  rii-ure  m')nnt  )ne  ! 


PRIERE  AUX  OISEAUX 


iVtits  (ii--iaux,  <|uani!  ma  jilainti,-  tctirUc 
S'i'tU' pie,  tristf    .ixi'c  Ii'cho  iks  nuits, 
L'eiitt.iide/-vnn^  '      Mcii 

Kt  \  <ius  .ivc/  ■!«■■>  nuK 


n'ai  jKdnt  d'.isile 


Ma  inaiti  jamais,  tl.'.ns  une  autr-?  pres'^ée, 
N'a  ressenti  l'éUtiiite  dis  amis 
Je  m  en  \ais  sciil.  seul  a\ec  ma  pensée, 
Kt  M)uvent  je  i;éin!>. 


Petits  oiseaux,  (juand  le  monde  qui  passe 
lùitend  ma  voix    partnis  il  me  maudit  ; 
T.mdis  i[\\f  Vous,  vous  chaulez  d.iiis  l'espace 
lit  le  ciel  Volts  liénit 


:m 


()  d(.ux  clMiUttirs  !  dans  \)i»,  lieux  de  mi.scre 
X'mus  nt?  reste/,  bien  soineiil  qn'nii  ;  rintemps  ; 
Tandi--  iiue  moi,  je  traîîie  sur  la  teir'j 
Ii'iiitermiuahles  ans. 

Moiitf/  !  monte/  '    Daii^  \(.s  i.our.se.s  si  he'.Ies, 
\'()ns  atteij,M!e/  le-  bord.s  du  ciel  sert-in  ; 
l'our  >  [ilaner,  Dieu  vous  doinia  des  ailes,... 
Ilélas  '  nioi,  je  n'ai  rien  ! 

Ah  I  si  ji.artois.  dans  voir.'  éhin  rédeste, 
\'ons  rencontre/  un  an.^e  du  Seigneur, 
Contiez  lui  l'obole  qui  me  reste, 
Une  'arme  du  cœur  ! 


LES  DIEUX  ANTIQUES 


\'ers  îiotre  exil  amer,  sur  nu-,  c  hamps  dévastés. 
Dans  les  plaintes  du  vent  (|ni  tourne  et  qui  .s'engouffre 
Les  dieux  ont  des  soupirs  pour  lout  C;ie  qui  souffre, 
I5anni  de  leurs  splendeurs  pcjiu  ui.e  éternité. 

Car  leur  rêve  intiui  s'incline  aux  solitudes 
I"iévrtuses  de  la  sphère  où  peinent  les  mortels, 
Cepend.int  (ju'ils  ont  vu,  des  voûtes  d  autres  ciels. 
Un  soleil  ijui  contient  toutes  K-  quiétudes. 

L'illustre  apothéose  illumine  leurs  fronts  : 
Ils  boivent,  souverains,  leur  triomphe  et  leur  gloire. 
Cej)eudant  que  l'on  suit  les  chemins  illusoires 
yni  vont  lu)  anl  h»  source  où  jamais  nous  boirons. 
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APRÈS  LE  GLAS  DU  SOIR 


Du  marécage  crt-nx  ciù  le  teu  fnUel  ii;i>,se 
Ainsi  ([n'uiie  bougie  en  la  main  du  chercheur, 
La  fi.lâlre  huée  a  jetée  daii.s  l'espace 
Son  arôme  de  nuit,  <!•-■  mut  et  de  fraîcheur. 


Kveillés  par  les  cris  de  l'oi-eau  solitaire 
Les  échcis  du  ^rand  buis  s' estompant  dans  le  soir. 
Comme  un  rêve  s'achève,  ont  troublé  le  mystère 
'ùi  l'âme  du  passant  courbé  sous  le  ciel  noir. 


Ht,  triste,  il  a  crié  comme  ou  crie  eu  son  Ame, 
Lorsqu'on  souffre  la  vie  et  sans  savoir  la  mort. 
Kt,  triste    il  a  crié  vers  le  divin  dictame. 
Invocateur  du  jour  leiidemaiu  --ans  reinoril-. 


IiauN  la  ciiuisi'  'lu  temps  jt  .>ni-  une  seconde. 
J'ignore  le  uéaiu  qui  sait  tout  aplanir  ; 
Pauvre  fou  j'ai  pleuré  -ur  la  vie  uil'ccoude 
Oui  p.i-se  sur  les  «leurs  et  sur  le  souvcMir. 


Ivttrnel  vain  tris-nu  de  lailr  iini  se  i><ise 
Sur  la  feuille  agitée  cii  proie  au  vent  du  soir. 
Notre  corps  est  la  teuille  et  lânic  e-t  cette  chose 
Oui  vaui''-  toujours  et  d'horieur  et  d'esin^ir. 
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Le  rcve  ùl-  1!K-s  nuits  fait  (juc  p.trfois  ie  doiUc 

Si  mes  jour-^  .sont  di-s  nuits  ou  mes  nuits  sont  des  jours 

t.t  je  rcve  et  je  vas  -suivant  la  grande  route 

Pleine  d'une  enihre  uh-cure  et  pleine  de  détours. 


LA  VOIX  DES  SOLITUDES 


I.  \^^Al(TlN^: 


C'était  dans  nu  méar.dre  où  coule  l'onde  pure. 
Où  parinis  le  pê<-lieur,  efTravé  par  Us  vents, 
Vient  abriter  sa  vie  et  sa  blanclie  v..ilure 
Jn--.|u'an  ciline  espère  d.;  champ  des  tl.its  mouvants. 


Le  jour  l'tait  toni'.é.      ',  alouette,  au  rivage. 
nrisolL-iu  :',  travers  l'aulne  et  le  romarin  ; 
Et  :a  nuit    U  nte  et  sourde,  e[>au  lait  son  nuage 
Sur  les  ormes  allier--  ipii  liord(.iit  ie  i  heiiun. 


Il  était  lieau  re  -i,ir  que  clio-  ait  la  nature  : 
Il  charni.dt  le.xistence  en  lui  parl.int  <k-s  eieux  : 
Chaiiue  siiuttk-  .le  brise  éjK-lait  un  murmure  : 
Mun  cieu'  ■  :ait  hanté  d'espoir  luy.stérieux. 


i)l 


Ivrratit  près  du  tldt  noir  où  se  mirait  'a  lune 
Qui  roiilait  son  ennui  par  delà  l'horizon. 
Je  C(juiptais  les  roulis  d.'  l'onde  sur  la  dune. 
Quand  une  voix  .-.oudam  appela  ma  raison. 


Tout  ému,  j'écoutai  ci-  que  voulait  me  dire 
Ce  solitaire  accent  par  le  soir  emporté, 
Ht  je  conijiris  alors,  pourrai-je  la  traduire, 
Cette  brève  pensée  en  mon  cœur  attristé  ; 


"  Sourtle  épui--é  sur  une  tombe, 
—  Pauvre  tombe,  dernier  abri.     - 
Mouche  sans  ailes,  qui  succombes. 
Homme,  tu  n'es  qu'un  malappris  ; 


l-'aible,  dès  le  berceau  tu  pleures. 
Au  moiii-  Ht  (jue  tu  fais  jVieurer  : 
Tu  veux  -pour  toi  toutes  h.-s  heures 
Du  Temps  (qu'oïl  ne  doit  qu'effleurer. 


Sous  tos  laihles  pieds,  ([uan  1  tu  pas.ses. 
Tu  \eu\  touler  le  jiauvre  autrui. 
Ivt  ton  cteur  <)ue  L-  vice  enlace 
Se  dit  encor  brillant  produit. 


I%t  quand  la  mort     l'un  .v  t'aTouche, 
T'apjielle  aux  séjours  inconnus, 
Tas  un  mo!  ort  de  ta  bouche 

Pour  dire  que  tu   ne  cr.iins  plus. 


5f*  — 


Tu  iTi  is  pomuir  k-  liifticile 
r)aii>  ini  jour  dur-sse  et  (i'or>;ueil 
Ni-  tf  trouble  pas.  iinbtcile, 
Tu  v.v  brises  pas  ion  ct-rcneil  : 


Parfois  Cl-  cercueil,  c'est  la  lame 
Où  ton  pauvre  corps  se  blottit  : 
Avec  ton  souffle  tu  rends  l'âme, 
l'uis  le  tourbillon  t'engloutit.  " 


l)e\'ant  (x-tte  \'oix  menaçante, 
J'ai  ré])on(lu.  jiauvre  mortel  : 
■'  list-ce  que  mon  âme  est  méchante 
Assez  pour  irriter  le  ciel  ? 


(Jui  (jue  tu  sois,  l'ange  ou  le  maitre. 
Crois-moi,  je  suis  assez  puni 
l)'avoir  été  forcé  de  naître 
Avec  un  rêve  d'infini  ; 


Je  suis  ::iéch;int,  mai-  nie  pardonne, 
Car,  apiè-  tout,  je  t'appartiens  : 
Polir. pioi  t'en  prendre  à  ma  jiersonne  ? 
Cr  <pu'  tu  iTce^,  tu  le  soutien-. 


Le  vieil  Adam  fut  iiotir  père. 
Ht  c'était  t'H  qui  r.i\ais  fait  : 
Kn  héritant  de  sa  misère. 
Nous  ilevons  croire  à  ton  lueiifait 


L'homme  est  de  !)nne,  il  est  maroutle, 
Mais  créé  par  ta  volonté. 
Et  piii^iue  l'anima  ton  souffle, 
Fais  qu'on  espère  en  ta  bouté  ' 

Dl-  rien  tu  rénovas  deux  choses  : 
Cet. lient  le  ciel  et  l'être  humain, 
Ht  ces  deux  riens  dont  tu  disposes 
Voiu  au  seul  si,;ne  de  ta  main.  .  .  " 


Va  je  li>,  ma  prière  aux  autres 
l'Ivius  de  mystère  et  de  secret, 
Ivt  d.ont  mon  cœur  tient  ses  désastres 
Inscrits  en  le  divin  décret  : 

Astres  des  cieux,  ô  divKie>  prunelles 
Cliquant  vers  nous  votre  immen>e  clarté. 
Oui  y)eut  compter  le^  larmes  étern-dle^ 
Oue  Vous  verse/  au  goulTre  ét'-riuté  ■■ 

Autres  des  cieux  qui  vojrm./  dans  l'espace. 
Oue  cherchez-vous  -.1:     vo>,  chemins  d'azur  ? 
Et  vers  quel  but,  comme  l'honnue  qui  passe. 
Tend  votre  e>p<iir,  \ers  (piel  bm  heur  futur? 


Beauté-'  des  nuit--    hunière--  in'unnues 
Oui  parsemez  de  vos  ^'loire^  le  Temps, 
X'er--  \otre  exil  lie  par  delà  les  nues, 
Mon  lève  o!)>i  i;r  brûle  de  vos  printemps 
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Vous  qui  t)rillt.-/  au  fond  des  solitudes. 
Comme  dt-s  t)lés  dans  les  ors  du  couchant, 
Moissons  des  Tenii)s,  divines  mulitudts 
Ignorez-vou^  ,ios  plaintes  ot  nos  chants  ? 

Alix  soirs  très  doux,  pleins  d'espérances  brèves, 
Lorsqu'une  voix  a  gémi  dans  n(js  cœurs, 
yiiand  vos  rayons  ont  envahi  la  .i^rève, 
yu'éclairez-vous  de  nos  destins  vainqueurs  :> 

Astres  <les  cieux  qui  cheniine/  sans  trêve, 
l'iperdunieut,  t-n  l'espace  éternel, 
•Jtic  j'aimerai-,  en  vous  finir  mon  rêve, 
\  ous  qui  savez  où  ccjinmen.  -j  le  ciel  !...  " 


Le  vent  du  soir  berça  les  feuilles  vertes. 
An  doux  parfum  des  Ulas  printaniers  ; 
I>'un  i)aii  de  ciel  l'onde  s'était  couverte, 
l'ieur.uit  toujours  ses  regrets  coutuiniers  ! 


\>nt  .lu  soir,  vent  <lu  soir  qui  souffles  dans  les  branches, 
Pout.iuoi  donc  souffles-tu  i"    pourquoi  donc  gémis-tu  ? 
niiaiid  tu  montes  des  flots  vers  les  étmU-s  blanches, 
Ui'i  tend  le  gran.i  regret  de  mon  cœur  a!>attu  ^ 


*** 


Ma  lèvre  a  répété  la  !)rière  fiiièle 

ne  l'âme  (pii  ./neminr  i-t  i)énit  sou  chemin. 

Mon  oreille  a  perçu  les  voix  et  les  bni/s  d'.>ile 

Du  p.îvs  d,^.  Pesiioir  qui  veut  iiti  lendemain. 
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Moti  œil  a  Cf>iitemi>Ié  l'ct'iile  souveraine 
Propice  au  nautonier  (lui  vos^nc  \x'r-^  le  ]i<)rl  ; 
Ma  foi  -laus  l'avenir,  de  l'his  e!i  '.'lus  sereine, 
Ne  craint  plus  le  dv>tin  et  ni  inêine  la  mort. 

'  >  mort  (jue  nous  veux-tu  quaiid  tu  frappe^  aux  portes 
Avec  ton  front  hagard  et  ton  geste  absolu  ^ 
V.n  secouant  nos  cœurs  comme  de--  fi.-uilles  mortes 
Tout  le  lonn  lin  chemin,  dis-moi  (pK-  i!nu>  veux-tu  ? 

(  In  se  bal  pour  l'arj^ent,  on  se  bat  pour  la  vie, 
là  toujour.s  et  partout  l'on  n'arrive  (ju'à  toi. 
Celui  <iui  dit  ses  maux,  a'.ix  a^-lres  >•.:  confie 
A\-ec  un  vtiu  sn]irème  et  .-^mii  âme  qui  croit  ' 


UAI.LAUK 


Un  jour  les  espoirs  sont  fanés 


Chante/,  futures  bachelière^, 

Sou.s  le.-,  frai-i  tilleuls  du  couvent  : 
\'<is  voi.K,  aux  Iktire^  coutuinières, 
Ont  quelijue  chose  d'émouvant  ! 
Uvcille/  l'écho  lies  chaumières 
<  )ù  s'attristent  de  vieilles  gens  : 
Klles  écoiu    it  en  songeant 
A  jadis,  les  bonnes  grand  rières... 
Vous  êtes  jeunes,  :i])prcne/ 
Qu'un  jour  le--  espoirs  sont  fanés. 


—  r.i'  _ 

i-ii\-antes  ticautcs.  îoujuiir^  fièrts, 
'jiii  touriRv  r)ii  tourne  le  vl-iu, 
Oui  voukv.  [lar  i!iaiiitt-N  prières, 
La  grâce  d'un  m/uveau  calant, 
S.ivez-votis  (juv  >nr  retti-  terre 
Nul  ne  devrait  amicr  souv.  nt  ? 
lu  que  changer  e>t  décevant  > 
Keautés  d'un  jour,  douces  chimères. 
Mais  vous  chatigez  ;  or  cnnij)rt:iez 
nu'un  jour  les  espoirs  sont  Unes. 

J'ai  scruté  toutes  les  misères 

Aux  pages  d'un  livre  .savant  ; 

Pages  d'expérience  amére 

Où  je  concluais  en  rê-  ant  : 

Que  tout  totnlie  en  sahie  mouvant. 

C'est  pourquoi  je  vous  di>      ma  ch^re. 

Vous  espérez,  mais  retenez 

'J:iU!i  jour  les  esp(jirs  .^ont  fanés. 


K.WOI 

i'Miicesse.  ui.^  ballade  austère 
N'  a.  certe  ,  rien  pour  étonner  ; 
.Mi.se  .sans  i.ird  et  .sans  mystère, 
I-.Ile  a  dit,  vous  lui  pardonnez. 
Ijuun  jour  les  espoirs  snut  fanés. 

*** 

Htiureuse  est  la  compagnie  à  qui  tu  dis  :  je  t'aime. 
Vive  le  cœur  aimant,  il  vaut  plus  que  ]  cs]x)n  ' 
Heureux  .sont  te.s  parents,  heureux  le  fover  même 
<Jui  le  revoit  sonw-ut,  cjui  t'.ibriu-  le  sou-  ' 


f).( 


La  violette  éclose  au  boni  de  ta  fenêtre. 
Reçoit  moins  de  soleil  que  ton  âme  d'amour  ; 
Toute  ton  âme  à  toi.  vivifiant  ton  être. 
Dans  son  moins  vif  éclat  brille  ['lus  <jne  le  jour. 

\'ive  lainonr,  \ive  le  rêve  et  l'esjiérance 

<Jui  versent  sur  t(j!i  front  leurs  ilou.x  royotis  à  flots  ; 

Toi  qui  n'as  pas  subi  les  vents  de  la  souffrance 

(Jui  figent  bien  des  cœurs,  d'où  partent  des  sanglots! 

\'ivant  jviur  vivre  c  icore  heureuse  de  la  vie, 
Xe  t'inquiète  pas  Je  ce  qui  doit  finir  : 
Regarde  bien  plus  haut  que  tout  ce  qu'on  envie  ; 
Le  monde  \\v  ]jm:;  rien    ni.:is  Ineu  sait  tout  bénir  ! 

(  )  muse  des  p.irfunis.  nir.-e  lie  l'innoience. 

Ton  jeune  âge  s'enfuit  par  des  sentiers  en  ileiirs  ; 

Au  jartlin  de  l.i  vie  où  tou  désir  s'élance 

\'a,  sous  les  cieux  sereins,  sans  regrets  et  su.        leurs  ' 


TABLEAU 


Le  soleil  a  soml;ré  tlans  un  gouffre  de  feu 
Ht  les  bois,  résignés,  s'endorment  peu  à  ;k.-u. 


L'ombre  picjue  son  deuil  parmi  b*s  sombres  branches. 
Près  du  taillis  orné  de  i-.iil  ..t  de  l'crvenche*. 


ot 


jc  me  siiis  rejK)sc  ;  i'ai  rej;ardé  U's  cieux 

Kt  j'ai  nourri  iiiuii  oi-ur  (i'iiistaiits  sik-iicit-ux. 

l'iii-  la  i  IkIic  a  lintt;-  vcs  la  ,:rèvf  étouiiéi, 
K^rciiant  les  regrets  du  soir  à  la  ji.nruéc. 

Tne  Sarque  sVnfiiii  au  fil  de  l'.-au  <|Ui  .l<.rt 
lù  le  ili.inl  du  passeur  niont.    (ux  >.  tuiles  lior. 

l'.t  la  ui'.it  rst  Venue  t  rraiite  et  funéraire 
lùitre  nous  et  le  ciel  liaut  son  âme  austère. 

Des  faulôines  sans  noinl.re  ont  ouvert  leurs  bras  n..irs 
Sema-it  à  pleine  maiii  le  L;raiti    Ls  <lés,.spoirs  ! 

Mou  petit  chien  liiirla  dinir  \di\  l.iin.  ntalile. 
Pend, un  que  les  hrehis  re^.i-na!'     !  notre-  étahle. 


LES  SOMMETS 


J-.n  vu  1.'  cul  hiilI.KU,  plein  d'espoir  sur  les  niout.s. 
Aj)rès  la  nuit  terrible  où  toiniaieut  ks  orales  ; 
J'ai  eoiiteinplé,  de  haut,  le  sable  des  rivaKes, 
Immense  toison  d'or  l<j!i;.;eant  les  j;oéin.)us. 

l-A  les  bois  s'essor.iuiit  d  ins  la  pleine  lumière, 
Avec  des  v;?^tes  fitrs,  aux  vastes  horizons. 
Dans  l'a/ur  nifmi    .  ..m. ne  dans  t,.s  l.uissniis 
Les  oiseaux  entonnaient  leur  eh.iuson  eoutumières. 


—  6.' 


Contemporains  des  temps  qui  furent  vins  retnnr. 
Sur  vous,  .-^oninu-ts  altiers  s-nt  les  belles  pensées 
'Jue  de  soirs  vUkIouIis,  (pie  .raiibes  tréiias-ées, 
Sur  vos  fronts  eu  j'.ippri^  à  iiiediter  Il-s  j,,nrs  ]' 


l'ius  jires  (lu  c\ 


Mon  î)auvre  r<L'ur  s'eiiieut 
k 


i-lement,  ;>'us  ami  tiu  silence 


iu  1 


i.iut 


les  monts  souk^eurs, 


i.  ai  (le  la  je  omiprenùs  les  grands  sillons  rongeurs 
'jue  le  temps  sait  creuser  dans  ma  vie  en  démeiisf . 


LE  FANTOME 


Iii      évu.  douleureux.  lurs(pie  la  nuit  se  lève 
Sur  la  va^'ne  broussailh-  et  Ivs  ro-ranx  marins, 
I.e  ia;it(';nie  apparaît  dans  r,,iiihre  et  dans  !r  rêve, 
On  ne  sait  dOù  surgi,  des  il,,ts  ou  d-.-s  ravins. 


>a  grande  chevelure,  ondoyante  sans  trilve. 
Comme  un  nuage  soiti'ne  aux  Iimu/uii-,  ..ms  fin, 
Scml.le  apivler  la  Lise  et  des  hoi^  et  des  grC-vc, 
<  >n  dirait  un  a\ciigle  en  proie  au  noir  e'  agrin. 

Oratids  fant(*>mes  des  temps,  âmf  -  d,  s  épopées. 

Par  un  décret  loint.im.  au  bord  du  cje'  frappées, 

Qtie  cherche/.-vous  de  n  us  dan.s  votre  onihre  sans  i.ruit  .> 

Histoires  de  gra-.dnièrp  -  n  ma  télé  entis.sées. 
'sani  m.»  pauvre  àme  et  mes  pauvies  i)ensée.s. 
■is  de  vous  le  jour  et  songe  k  vous  la  nuit  ! 


co 


LE  fiOLI  MOIS  DE  MAI 


I..»  Ufll'  ;i'l  Ikii-  ilcrrn.iil.     '  ■  iiilnlloii  -iiriiiiirill.iil 
.Miniums  H.irU-  liliin-  *  v\W  iiliiiKliiit  -i'-  fn-ri*.  ; 
Kl  If  l'ilil  l'une  it.  loin  du  innii-  «i  laiil, 
Se  r<'|Hi-^iil  -m-  1  hirlii  ni  clmnt;!»!  ih-  [irii-n».- 

l'AII     VkKI  »lf  K. 


],v  iiiiiiti.ni;is  vst  \cMu  ->ciuriie 
Au  hi'tti  lit-  uiDii  \(il(.t  ouvert. 
Scni ml  c-u  iimii  rn.ur  lir  (iéliri.-, 
Au  ciel  l'a/ur,  an  hois  du  v<.rl  ! 


Pli  vert  a\-ce  (ivs  rose-.  M, niches, 
Jus(iUf  ^oiis  les  ]iniiiict>  eu  lle'.is. 
Des  ehausuiis  sur  le  bout  des  tiraiiclie».. 
I)c  petits  uiis  dans  des  spIemUtirs.  .  .  . 


D.ins  des  splen. leurs  aériennes 
l')t  sous  l'iulini  ]ilein  d'espoir, 
Le  ])riutt  iiips  seande  les  antietiiies 
Joveiises  'les  louis  ot  des  soir<. 


Hos  itina  '  ilaiis  vos  litanies, 
\'teille  uitiu''  et  retiouvfau  ! 
Au  situ  des  l'.aiiuiu".  iiifinies 

ll'>siiiiia,  par  monts  .-t  pu  vaux 


—  t»; 


O  nids  (juc  la  jonciic» 


'■-.^aiili'j. 


'.Vfiliez-vinis,  It 


bot 


Jt^.  si)!it  verts  ! 
I)'ini  trisson  le  priuicinp^  suprême 
^■^  :it  réchauffer  votre  univers. 


'Jt  u.,;i.,  hélas  '  .^nvux  .jue  iioiis  sommes. 
Gourous  après  chaque  printemps  : 
X'ius  ue  sommes  rien  .jne  de;,  homt 
I-.t  nnii^  Ht.,  vivons  pas  longtemps 


'.mes, 


Xnu.^  vou-,  siiivroii,.,  vertes  leuiliées 
Des  cieux  .iou.x  venus  p,,ur  nnus  deu.T. 
Après  la  hri^e  ensoleillée. 
I'"ui  niMuni  au  sillon  i)ouilreu.\  ! 


Mais.iue  nous  importe^  .lUimiK.tte 
<Jue  Ion  ne  vive  oiien   passant, 
Sous  le  liestni  éelahou^sant 
Des  feuilles  verte:,  et  des  mortes  } 


Ciiant< 


amour  a  i  eu 


i  <|ui  n'aii:;ent  pas 


Disons  la  Me  à  ceux  ia  (jui  i  i;;norem 
Soyons  jo\ eux  iK,ur.)ui  pleure  ici  has. 
Scrutons  la/.ur  ih.u.  tous  ceux  .pn  inuplor-nt 


<)uvre/  v,,|,e  ,■,,;„.  .,„^  ,,,,„^  ^.^,.„,^  ,,^.^  ^^^^^^  , 
Vole/  la  vie  an  temps  ,),;,  v.,iis  eiiip<,n,-  , 
Rajeunisse/  vos  oeurs  aux  s^i.nts  esjxjirs, 
l'.u  attisant  la  vieille  cen  Irc  m  ,rte  ! 
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Klevoiis-noiis  vers  l'a/nr  infini 
De  1  idéal,  vers  la  vi.ùte  céleste. 
Sons  réteii(iar<l  clénieiit  (lu  ciel  héiii 
IiMiit  \  a:>;ueineiit  rilln-inn  nnu-,  re^îe. 

Notre  iiaïuTe  âme  en  ret  envol  <livin 

Des  vienx  héros  de  la  divine  sjïlière. 

Ira  siTiuant,  de  son  rêve  san-  fin. 

Le  Kr;""'  y       qnoi  de  nos  joiirs  sur  l.i  terre. 

(»  --aints  .<mtours  des  n.irai^e^  lointains  I 
()  vision  des  ^'rands  dômes  moroses  ' 
l'A'lat  natal  du  ra\-on  des  matins 
Pourpre  sanglante  an  sein  des  aulu  .  roses  ! 

\"ous  (1-tes  lànie  <  t  les  infinités 
!•  nn  i,lotii-  îiiorne  c!  sans  jurure 
1','.  \ons  parle/  dan.s  \'otre  éternité. 
De  !  éternel  verl>e  de  la  nature  .' 


*** 


l.a  j^reniiiiille  chant"  et  roa.s.se 
Dans  la  mare,  au  milieu  des  joncs. 
Dans  les  houleaux  le  veiit  jacTs.sc, 
Secouant  K  ,  premiers  bourgeons. 


Le  pritUemps  verse  dans  I.»  plaine 
l.a  «Inncetir  <l'un  â^e  nouveau  : 
De  dous  bénis  >a  main  est  pleiiu  . 
l'onr  r boni  11  e.  le  champ  et  l'oiseau 
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Pour  nos  cœur--  il  '-cmc  la  joie, 
Sur  terre  il  répand  k-  j;a/.on, 


Kt 


jLttL-  du  ble 


ai.f  (jui  se  déploie 


Il  ilau- 


liori/rm. 


Tout  ress-ascitc  de  tf-.dresse, 
l'n  pleur  coule  au  hourgeou  cueilli, 
I.e  j/riuiemps  sème  la  jeunesse. 
Jamais  le  monde  ne  vieillit. 


Le  preiuit  r  liour,t;eon  s'est  ouvert 
A  la  voix  <iu  preuiit  I  /épliire 
I.i-s  papillons  volent  dans  l'air 
l'.l  les  jirés  Verts  seiuhlent  sourire. 

Ia-s  .semeurs  sur  les  frais  sillons 
Jettent  le  blé  de  leur  semence, 
l'.t,  r(ji  des  futures  moiss(jns. 
Le  soleil  dore  l'espérance. 

Toute  feuille  i).ir  lui  ;;r.uidit 
Kn  recevant  plus  de  lumière  ; 
Ivt  cette  main  qui  le  conduit 
Par  lui  me  rede-  ieut  j.lus  chère. 

Eu  olïrant  ■;■    rouvelles  tieurs 
A  notre  tendresse  éphémère, 
Il  rajeunit  ciicor  !<  s  cœurs 
l'A  ta;t  la  rout<    nioiu-,  austère 

L'h(minie  n'est  toujours  qu'un  enfant, 
Si  l'on  estime  bien  les  choses 
Voilà  pourquoi  ir.i»n  cd-ur  fervent 
Palpite  eu  vosant  ipnl  pies  n)ses. 
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CHOSES  DE  LA  CAMPAGNE 


SoHs  un  ,,riiif  isolé  hul-  k-  ..olfil  endort 
Des  iK.iiies  caeass.int.  l.ecqn.-ttL-nt  de  lavuine  ; 
'■i:c-  .-ni-c  (ie  .vipin,  un  jeu-  vieux  el  retors, 
Jon.  lunt  ],■  .,,]  grivitrf  aux  r.-t]et.  .i  ai.tunoine. 

Le  ciMiiin  .iu  roi  f,:,t  on  louKcanl  la  moisson, 
La  m..iss..n  dt-  Kmi  1,1,:,  s,,,,,  l^.,  hr,,,..  n,,uv.jlle.s 
!'"nt  diaïuent  les  cp,s  vt-r-,  le  vieil  iiori/,,,! 
Oui  nivle  .v,n  a/ur  aux  j>remièrc-s  javelles 

Au  boni  du  tuif,  voici  <ics  pigeons  rouculaiit 
Leur  ia!,,usie  aiïahle  et  leur  orgueil  de  vivre 
Cepen.i.nit  .(u'au  eiel  l.leu  plaue  eu  mnd  un  niila.i 
l'ont  !  ai.e  par  instant  m-  ferme  eomiiie  un  livre. 

Ht  vni.i  le  puits  neuf  qui  garde  -a  fr,n\  heur, 
Aui-rès  de  1,1  ui.iison,  du  côté  de  la  Kiange 
Ce  t.on  puits  fait  de  eèdre  et  dont  la  i  rofondeur 
Caehe.  s,.u«,  la  margelle,  un  miroir  d'omhre  étrange. 

Cette  grange  mou.ssue  et  ,|ui  sentie  de  fi,in 
P<'ur  Mil  ver  qui  viendr...  révèle  .s;i  richesse. 
l-.llt   î.rave  le  temps,  elle  en  j.arle  de  loin  : 
La  girouette  grince  au  jugnon  en  détresse. 


(»uaiul  vient  le  so  :  se:e.n,  par  les  Lois  et  les  champ. 
Avec  ses  epis  miuv  et  sa  l.rise  et  ses  roses, 
L'été  sait  r.ijeiiiiir  les  inystère.s  du  Temps, 
Mêlant  le  cœur  de  rh,„mnean  .-.,,,,  ,cv  des  choses^' 


PETIT  POISSON  D'AVRIL 


J'i.i,niorL-  fin       (1  où  lu  iii'arrive> 
Cbarmaii!;  pL-ut  poisson  ei'avril  :* 
yiii  ta  jMÎchtJ.  sur  liUfl'i    rive 
I-'t  <jufl  hanu'voii  t..-  -urpril  .^  .  . 


I/.îp]>ât  ici  n'a  rien  ([ni  vaillt-  ; 
Car  nous  jeûnons  d'amour  jxTilu 
L'ainitic  pourtant  r.ivitailk-, 
l'etit,  nous  en  a;)])ortes-tu  ^ 


I.e  carcnic  fat  d'une  aimée, 
Cettf  fois  je  crus  en  mourir  ; 
Mon  Anic  en  est  si  consternée 
nuelle  p. irait  ne  i)his  souifrir. 


J  aimerais  proléj^jer  ta  vie 
I'ouna;it  UK'ssager  d'un  aveu  ; 
Maisj'e  n'ai  rien,  mon  cieur  s'oublie 
\'is  de  mon  passé,  >i  tu  veux. 


Va-teii  n;i>.;er  s.  ,us  '/..mliie  antique, 
\  a-t-en  revivre  d'autrefois  : 
Si  la  sonne  a  ([iieUiue  relifiue. 
Où  j'ai  bn,  petit  j'oissoii,  bois  ! 


Rois  la  vie  ivcc  l 'amertume, 
Bois  l'otrle  claire  et  le  reflet  : 
Car  rillu-.i()ii  que  j'inhtiiiie 
Na  liour  linceul  i(Ue  iiioii  secret. 

l-A  vcr^  la  plus  lointaine  grève, 
Qu'omhra.i^'e  une  ombre  de  niinuit, 
Ami,  je  jette  mon  vieux  rêve, 
•"^''iKc,  poisson,  et  porte-lui  ! 


<)!ii,  porte  an  lointain  que  j  i.^nore 
I/idéal  (|uc  j'ai  cares.sé, 
I'uis(ju'il  n'eût  qu'une  va^ue  aurore, 
«Jn'il  im-ure  après  m'avoir  hle.ssé  ! 


'Jti  il  nieure  où  naquit  ma  trisle,>se  ' 
<Ju'il  meure  où  l'.iuurut  mou  amour  ' 
Je  n'.ii  ])lu.>  rien  qui  me  caresse, 
'Jue  ladieu  du  soir  sans  retour  ' 


l'n  so;i  ,|ui  tomhe  sur  la  terre 
Je  veux  conienipler  l'iiori.'.cjn  ; 
J'ai  rêvé  diui  lointain  nivstère  : 
Je  n'ai  j.jus  li'anKnir.  ch^r  ])ois.son  ' 


L'ÂME  DES  NUITS 


Oiiaïuî  l'oinlire  lente  rainC'ne 
Son  mystère  dccevaiU, 
L'âme  des  iinits  se  ])r()niène 
Dans  le  silence  et  le  vent. 

Et  de  ma  pauvre  chamhrette 
Aux  nostalt^Kiues  (iécor>. 
Mon  \ieux  rêve  (jui  rei^rette 
Retourne  vers  d' anciens  ports 

I5icnlot  hélas  !  mut  s  attriste 
Sur  mon  front  et  dans  moti  cœur 
Va  la  grande  ombre  jiersiste 
A  triiiihler  mon  ail  rêveur. 

Au  plafond  une  arabesque 
Parfois  se  pose  en  tremblant. 
C  e>,t  le  dessin  liu  smr,  ])ri  -.]ue 
l'i;  chiffre  noir  sur  ilu  bl;it;i,. 

Car  cette  nuit  est  affi  eu.se 
Avec  ses  deuils  uù   l'on  dort  ■ 
Tout  j^rantlit  et  tout  .se  creuse 
Comme  une  ombre  de  !.i  mort. 


Ma  cheminée  e  i  ^,'raiul  ijueule 
Respire  fort,  on  dirait  ; 
Et  mon  âme  toute  seule 
Sagitc  comme  à  ret^ret. 


lù  !a  chiîiïère  indi-crète 
S  t-.!  efTraycf  à  cl-  l.rtiit. 
lit  i)arini  Toiîil.rc  iii()iiiC-ti.-, 
Voici  r,\iii,.  ,i,.  la  ,,„j, 

Sur  :iia  vitre,  œil  sans  .'..nleur. 
iù  l'oiuhrc  sur  tonte  clio,-e 
Jùcn.i  SOI,  aile  avec  I..-iitenr. 

"  Nuit,  -ran.lu  Nuit  qxù  passe- 
Sur  Tniiivers  ahatti;, 
M' «Il  i>ai;vre  cœur  sur  tes  traces 
I>cniau(ie  :  qui  donc  •  .-tu  ' 

l-M  tai,sant  ta  chute  imtnense, 
N'iiit,  quand  tu  descerd-  surnous. 
Tu  prends  aux  niorts  i^n  .silence 
Kt  k-  partaK'e  à  tons. 

Onar.d  le  jour,  dans  son  (iélire, 
M<-nrt  aux  l.ord  .les  h,,ri/ons, 
N'nn.  tn  rej.rend.s  ton  euipire 
Hes  onii  res  sur  k-  rayons. 

U>'i--  tn  ^-iennes  ou  t'en  aiUes 
l'e\-ers  les  fronts  d'ici-has, 
'J'ion  te  pleure  ou  qu  on  te  railk- 
•N'i-.it,  «iui  ne  te  coiuiait  pas  ' 

Kt  lorsque  la  lanii)e  est  morte 
Tu  VI.  ns  envahir  k'  toit  ; 
•N'im,  tu  clanchesà  ma  porte, 
J.  eniHii  ne  vient  pas  ^aus  toi 


JEANNE  DARC  AU  BUCHER 


Jeamu-  d'Arc  au  hiulier.  r'est  la  I''raiicc  nui  plcurc. 
C  est  1,1  l-'rantf  tendant  ses  pauvres  bras  liés 
Vers  l.j  tiniL-  infinie  ou  tout  espoir  etlleure 
Les  divines  moissons  des  jiardons  suppliés,... 

Jeanne  d'Air  au  'nKher,  c'est  le  ncniveaii  Calvaire  ' 
C'e>t  la  Vierge  promise  au  peuple  qui  se  meurt  .. 
La  France  renai'ra  :  Jeanne  tau  sa  prière, 
Comme  auticfois  Jésus  au  Gol^ctlia  .sauveur. 

Jeanne  d'Arc  au  bûcher,  Jeanne  d'Arc  expirante, 
C  est  le  remords  .saxon  dans  les  siècles,    i,'ravé 
Au  tron-    n  de  l'histoif,  avec  l'encre  san>^Iaiitc 
Oue  les  vagues  du  'ei:.ps  iront  j.nmais  pu  laver. 


Des     ^  '  Senu/  des  lis  pour  la  bonne  Lorraine 
Dont  la       grande  jiitié  "  fit  pleurer  Vauciiuleurs  ! 
Des  lis  })our  Couronner  .son  fr<mt  liéni  de  reine, 
keuie  aux  pcirticpie-  saints  et  reine  dans  nos  cceurs  ! 
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LE  dOOR  ET  LA  NUIT 


HN    .;KVJ- 


S'.u'hi-ve. 
La  unit 
S'eii!;iit. 
I.'aiirurc 
keduie 
Les  tuit.s, 
Lf.s  hois. 


O  vajjue 

Mi?n  C(Lur 
A  ptnir. 
SafTole 
là  voIl- 
d'ciiioi 
\'er.s  to:  I 


La  rivf 
Pensive 
Perçoit, 
Je  crois, 
Austère 
Lit  c-Iair, 
vSon  jiiur 
l'aiiKuir. 


Mon  ,\i;iL- 

S'entlaninic. 

Le  vent 

Reprend. 

>Lt  vie- 

Ka\iL' 

f)it  :    I)i,  M, 

Ciel  l,k-ii 


,-*t. 


V'ieille.s  aniour.s. 
Saintes  coroll.  s, 
Bonnes  paroles 

Des  anci'-ns  jor.-  - 


La  belle  toili- 
Des  firmaiiif.ts 
Ploie  aux  tourments 
De  SCS  étoiles. 

là  dans  les  soirs 
Kl  le  s'agite 
Lorsque  gravitent 
Ses  ostensoirs 

Ainsi,  les  veilles, 
Mon  pauvre  amour. 
Poursuis  ton  cours. 
Mon  cœur  sommeille. 


La  dorure  (ie^-  lunes, 
Avec  frcniissenient, 
Sur  l'onde  et  sur  les  dunes 
Se  brise  infiniment. 

La  bonne  source  froide, 
Dort  au  vent  de  minuit, 
lit  ({uelques  roseaux  roides, 
Parmi  l'ombre,  ont  brui. 


Les  meules  de  foin  >enteut 
Bien  bon,  comme  au  printemps 
l'A.  près  du  bois,  la  sente 
I'nn,i;e,  on  dirai',  au  vent. 


H"iine  Iiim-  <jm  j)a.sse,s, 
liflle  nuit  (jiii  t'enfuis, 
J'ai  («jMtL-iiiplé  vus  traces 
'■•t  i!i.;ii  .u:ic  vuus  suit  ! 


CRÉMAZIE 


n  était  un  ]„.iu-  ,,u  ca-ur  I 

rn  entant  da  pays  aux  «éticreux  accents 

■'ete  qui  chantait  les  preux  de  notre  terre 
1  eup.aut  rOilio  natal  d 


ir^;e  et  sincère, 

léreux  accents, 

^  de  notre  terre, 

'Ilots  attendrissants. 


i;i  notre  iler  i.assé  <Ie  souffrance  et  de  gloir  - 

yu-..Mél..Kna,t,„é,as.-    sous  ,uel,„e  to.;,.,,,,,,,, 

^MMiine.  rnss„una,  ,,„and  sa  Ivre  d'ivo.re 
Tn.t:.!,.  grand  adicndn  veux  de  Carillon. 


'■•"'•'l'I-!.'nt  au  jour  lâniedmotr.- race 
11  "«"^«iécrit  la  mort  <iu  soldat  abattu 

Uni.    .  nn  tiinOhre  Keste    in  iiui,- ,.„,-.  ■     . 

»>'"■•  '"  il  ;ue  encor  ,a  traci 


•■^111  le  drapeau  troué 


>''"s  larnii 


ace 

i:  va.      u 


Il  était  un  poète  au.  „.ur  vaste  e..al,l,n.e 
«:'";'-"'^"'"""'"'<-'"Mn,oura,ut.o:ulner- 
-.o^suMcchcnuusouvretn.pro.ondaMn... 
J.t  clans  lex.I  amer  re.r^„d  ca-ur  a  pleure 
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i'ui-.  u!i  --Dir,  fil  priant,  dv  snii  âiue  iiioiuanlc 
II  nionrut.  caressant  le  rcvc  •iu  retour, 
i'ainrc-  jinètc  eu  deuil  '   Ouc  l'agonie  est  lente 
<jiuiii<l  ci:i  meurt  loin  du  ciel  de  .-ou  premier  amour  ! 


I-iiii!  du  l>a\s  natal,  loin  lie  •  sien-  ipii  le  pleurent, 
Héi.i-  '    i!  rst  jiatti,   ne  peUt-il  revenir  ' 
1,  hutnme  ik  revint  plus,  ma'.-  ses  pages  derieureiit. 
l'.t  dans  nos  ccturs  étnus  -e  ).;ra\e  un  souvenir 


N'mu^  n'a\()iis  pour  tout  bien  qu'un  livre  et  iju  uuc  iniat^e, 
]■'.',  pourta    t  ilaiis  n',>s  C(fur>  <(uelipie  c'h(»e  a  relui 
Twut  MU  (..uple  en  ce  jour  vient  .^'offrir  en  hiinmage  ; 
Ces!  notre  tête  à  iii'U-  ei  (   e'-t  -.1  tête  à  lui. 


<  '  noble  Crétna/ie  '   ô  notre  \-ieii\  iM)cte  ' 
Noii-  avon>  ta  -talue  et  uoiis  le  ^oiiteniplons  ; 
Sois  donc  le  bienvenu,  héros  dans  cette  tête  : 
C'est  pour  l'amour  de  toi  que  nous  nous  rasseiulilous. 


Ail  '   pu:-'jue  du  pas  .'  tu  relev.is  la  >;loire, 
i'ius(HK  tu  nous  a])pus  à  rester  Canadiens. 
Il  est  teiniis  ((u'e:!  notre  âme  éclate  ta  mémoire 
Mt  ij.ie  II  lUs  te  disions      .Mon  trère  ici  reviens. 


Reviens  au  s..'i  ciiéri  du  p,issé  de  nos  i)CTi.s, 
Reviens  toiv  her  i  es  b'r  is  témoins  de  leurs  hauts  faits. 
Les  linceuls  de  l'exil  ont  des  songes  austères 
\'iens  au  ]k;>  s  nat.1l,  viens  y  régner  en  \yi\\ 


;ere, 


Si  les  os  sont  {HiniiiN  dan-,  I,,  tcin-  ciruii^c.., 
Si  la  iv:i(Iri-  e-,t  partir  aux  iK)urra^'|lIc^  .!u  \viit, 
'JiK-  ce  hiiste  li'airaiu  dise  à  ta  race  ficrL- 

!.  iiniiiurtcl  -o.-.-eni:  .;.,•  son  niL-illLiir  enfant 


Ah  '  'l'-inrx.rtf  l'exi!,  'nriinpori.;-  l'aKoni^.- 
I.'-iiU-.  rt  1  .,mi  rc  >!ii  tc-nii.s  sur  m,  inortie  trépas  ! 
On  Ile  saurait  mourir  -juand  mi  a  li-  ^étue  ; 
l.e  ijc-nic  est  11  ^;:.,ire,  il  n.-  VetTacc  i)as. 


SIXIÈME  HEURE 


Au  loin  la  plaine  immeu  e  absorbait  le  cotuliant 
Dont  les  Kl aives  dorés,  ,■„  forme  de  couronne, 

Itradiaieiit  parmi  reiiccns  p.ili  d'autcmme, 
'•'•'"'•'":"'•.•  l:mKonrr„x,  dans  un  reKret   touehant.... 

Ht  c'est  ladieu  du  jour  ;  et  !..  mn   monotone 

A  mêlé  sa  verdiir»-  a  1  1i()m/,,ii  i>eni  liant 

Les  fe.iilles  ,.nt  irém,,  les  Icuilles  vont  touchant 

U  iM.rd  creux  des  chenunsoù  mainte  h-rl.e  Inssonnc. 

I.a  mu-e  ici  se  plait  à  contem]  'ei  le  ,o!ir 

yui  se  meurt  comme  Thonnue.  avec  un  pcM  .iamoiir 

Oe  lannu.-nr  et  de  -luire,  avec  luie  tristess<. 

Vers  linhn,  ,irs  cie.tx.  vers  d'ultimes  espurs 
Tendant  toujours  A  Dieu  .sa  pauvre  âme  en  détresse 
Lomtue  1.  s  nids  déserts  dans  ToraKc  des  soirs 
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VOIX  D'AUTOMNE 


î'ans  la  t  IuUl-  du  iotir  cù  nmle  ma  [x-iisée, 
Iijjà  l'arhrt.-  jiiainlil  s'eiu-uille  lioiicenieiit  : 
I.aiitomiie  ii.\  cmie  eu  sa  marche  lassée 

l-'ait  tomt.fr  le->  triiits  mûr>  des  hraurlu-s,  eu  riassani. 


Automne   (jue  veux  tu,  vieillis^euse  de  vie  ' 
Tu  t'enfuis  comme  nous  au  triste  lendcmaui 
liie  fois  l'an  tu  viens,  sur  la  terre  vieillie. 
Chanter  le  '■requiem  '  d  s  i>erdus  ei:  chemin. 

Tu  sèmes  sur  les  morts  les  fltur-,,  les  fcuilhi  mi>rtes 
lin  signe  de  re>,'ret.     Tu  k<^iiiis  sur  les  seuils 
Des  tombeaux  oubliés,  et  tu  lra]>pes  aux  ix)rtes. 
Coîuine  iK)ur  r.ivivcr  m>-  larmes  et  ni>->  deuds. 


Tu  te  pl.lins  p<nir  les  morts  et  pour  ceux  (|ui  respirt  nt. 
Te-  vents  ont  des  sanglots  dont  tres-aillent  les  bois. 
I»e  tristesse  et  de  soir  Dieu  forma  ton  ein])ire, 
l'.t  ta  VOIX  est  l'échii  de  plus  .m,  u-nn.--  voix. 


Ce  sont  «les  souvenirs  (juc  ta  voix  nous  rapiK-IIe. 
Durant  les  soirs,  un  pense  à  ceux  qui  ne  sont  plus 
l'uisciue  ta  feuille  morte  hier  était  nouvelle, 
Avec  elle  s'en  vor.t  lios  espoirs  révolus. 
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N'.^rc  vie  i  ~:  hieu  peu  jujur  affronter  ".  aiUnnine, 
L'oiM  au  inciiic  seiihiil  wrs  des  (  limats  iiie:llfiirs. 
Et  riiumiiie  à  tout  instant  fùeurt.-    crif  i-t  friMiniR-, 
l'uis  voilà  qu'il  s'absente,  eTifiti  cniigrc       ailleurs, 

Ailk-urs  l  .•\h  '  c  rst  un  creux  de  six  pieds  daiis  la  terr 
lit  c'est  là  (ju  on  le  met  sans  hill.  i  de  retour 
Voilà  i)(iuri|U()i  la  clnrlif  ^n  m  nuit  Militaire, 
M'émeut,  se:naul  au  loin  sa  prière  d'an-.our  ' 


SOIR  .  NCIEN 


.Sunlf-  rhitrbiiM- urdeiiU  noua  nutlruu.  ilc 
I  >  M'tiH'mT  do  pavut  et  du  «l^iim  . 

KKANV'OM   I;  klIKI.tIK. 


De  r allège  <le  ma  fenêtre 
Je  rc-ois  la  ville  à  mes  pieds  : 
La  lune  qui  vient  de  panitre 
Nous  nionlrt  les  cieux  armoriés. 

()  grande  ville  où  tout  s'agite 
Comme  au  f<mtl  d'un  l)ois  Rihoyeux, 
Chacun  de  tes  gueux  rlierche  un  gîte, 
Afin  de  dormir  u;i  jieu  mieux. 


r.râce  au  destin  qui  me  protège. 
Je  puis  me  reposer  ce  soir, 
l'.t  les  hiins  dial'les  en  cortège 
Jamais  plus  ciui-  moi  n'ont  d'csiviir. 
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Pour  i  omplaire  à  leur  bourgeoisie 
(jui  s'intéresse  ù  mon  latiu. 
J'ai  déclic  ma  caustrie 
Aux  plus  fuies  iL-  mes  lutins. 


Je  cause  de  tout  sans  faconde, 
Sujets  légers  ou  sujets  lourds  : 
J'ai  suivi  le  vent  et  le  monde, 
Tous  deux  passent  au-'  t.irri. fours. 


I'<jur  être  heureux  où  l'on  chetnme. 
Il  faut  s'acconuxler  de  tout  : 
(Ju'il  soit  licau  temps  ou  ipril  hruiiie. 
k'ons  u!i  ])eu,  chantons  heaucoîi])  ' 


Chantons  [nnu  le  hesoiu  de  l'am», 
Rions  jxnîr  les  plaisirs  du  cœur  : 
Montons  et  descendons  la  ^.imme 
iHi  ga;  .sa\-oir  en  ton  maieiir. 


Ma  ch  ,mliie,  au  haut  de  ce  collège, 
lUiiit  une  étude  autrefois  ; 
'i'iit  s'y  fait  vieux,  hoim;s  la  !;t.lge 
(Juc  me  sc)   (Tle  certains  '  e  ks  tiods. 


Mes  nieuliles  s  .   i  i  o;eux  et  louihes, 
Tous  à  la  Jean-Jaciues  Rous.-iau  : 
Ma  chaise,  ma  table  et  ma  c  niche 
0\t.  je  crois,  un  pied  au  tom'^  ,iii. 
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rrétc  à  partir  au  veut  (jui  M.uilk-, 
I.fiir  ixiusMcrc.  siif)erbe  encor, 
Coiiiîiit-  iiK.s  antiques  pantonflk-s, 
Koula  de  tribord  à  haîiDrd. 


Sur  un  lit  d'auth(.-uti(ji;c  usage, 
Jetn[iiie  int-s  vieux  paletots  : 
reu<lres  Mitiveuirs  du  jeune  âge, 
D'un  temps  <le  bohème  en  lambeaux. 


Ma  chambre  est  un  vaste  hermitage 
Hortié,  ci,  là.  de  vieu.\  tts.sons. 
Tels  ([ue  des  restes  de  tiaufrage, 
<jue  j'ap}H.'lle  mes  hori/oiis  : 


Hon/ons  couiu.s,  .sans  étoiles. 
Oui  i-u-  f.mt  <iiielqiietois  rêver, 
'Juand  laraignée  y  f?it  ses  toiles. 
Ordre  d'un  désordre  achevé. 


Av.nit  d'être  couleur  poii-sière. 
Je  crois  .|ue  ces  murs  étaient  blancs 
Mais,  grâce  à  leur  parure  austère. 
Ils  ne  me  sont  (;ue  pin-,  cliarmaîit- 


!'us  iks  carreaux  jai  des  im.:.;os 
Jnt  int  sur  des  lor.d.s  indécis, 
Kt  dont  lune  es»  un  .sauvetage 
Kn  mer.  et  sons  les  cieux  noircis  : 


Puis  lin  Milt 


1111,  sans  yeux.  c,ui  tremble, 


Dictant  à  ses  fillt-s  des  vers  : 

Une  niappe,  un  cheval  au  l'ample, 


VmiI 


a,  messieurs,  iudu  univers 


F'iHir  éj^.iyer  les  solitUkles 


De 


non  ciL'ur  en  ce 


taud 


ion, 


Je  niédiir  certains  préludes 


Sur  iiiiin  fidèle  v 


loiuii. 


Kt  des  petits  lutin-i  cdiiiicjues 


D 


ansent  en  rond  à  cet  instant. 
Faisant  montre  de  le.irs  rubriques, 
Ils  valsent  ei;  se  rulbutant. 


ous  mes  sorciers  .i  lace  ri.nd 


Lorscjne  niiiii  air  touche  à  sa  fin. 
Keconnaiss.nit  cointne  le  monde. 
Menacent,  tels  des  séraphins. 

M. 11,.  Dii-ii  nr-rci    je  suis  le  m-iftre, 
Jù  je  sui  -  nu  maître   puissant, 
Je  leur  ferai  pourtant  (onnaitre 
Ivn  les  niellant  à  téu  à  sanjj  : 

Bientôt  je  briserai  nior  rêve 
•Ju'on  m'a  reproché  bien  souvent  . 
Mnti  temps  ■  e  bnhême  s'.uhève, 
Je  ne  trenilih  !ai  ]>'\\^  an  vent. 


Car  jwmi  moi  iMinnir  pour  l  -  .lutres 
lùifm  !  ■  printemps  duit  venir. 
J'ai  récité  mes  patenôtres 
Kt  j  ai  vécu  de  .souvenirs. 


>r,  _ 


BISE  D'HIVER 


I/liivcî  o-,t  parmi  nous,  harricadoL.s  les  ]K)rlcs. 
Un  'iir.iii  ijiif  (les  loups  hurlent  près  des  maisons  : 
I-tb  lourhillor.,  glacés  des  vents  de-  tontes  -ortes 
Clament  des  sons  dolents  aux  toits  pU-niv  de  «laçons 

Civ:.-  hadij^connant  le.s  carreaux  des  l'enctres, 
l'oiidrerie  infinie  au  long  des  vieux  clieniin-, 
i'"it  rêver  au  foyer  clair  des  bûches  de  liêtre 
<Jui  récliauffe  les  pieds,  (jui  dégourdit  les  mains. 


)-'.t  1,1  nei:^c  envahit  la  nature  transie 

Oui  se    neurt  tristement  dans  son  vaste  linceul  ; 

L'Hiver  a  hu  !e  sang  de  la  terre  durcie, 

Le.s  hois  sont  dépouillés  et  notre  cœur  est  seul  ; 


Car  je  sais  un  ceur  seul  au  tond  de  sa  misère. 
<Juc  torture  la  liisc  en  ces  joir-,  liyémaux  ; 
Pauvre  ovur  (lu'.a  uourri  1.;  Lut  de  la  chimère 
l-:t  qui  na  plus  d'e-n  .'i  .p-,..  dans  les  renouveaux 


Les  renouveaux  herceurs  qui  cares.stnt  la  vie 
An  ch.irme  repo.sant  des  feuilles  et  des  tlcur-. 
Quand  donc  reviendront-ils  pour  l'âme  inass,  ;;vie 
Oui  répand  vers  k-  ciel  sa  pensée  et  sfs  pleurs? 
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NEIGES  CANADIENNES 


Viju-  u>-  iniiiviTi  /  pli-  lin/  'ii'U-  Mi~  tii-ili  -  lin-Pi. 

Vii~  |icliiu~(-.  M)-  iiiMii>.'iT-  ■ 

Mmi»  m  <-  riiMix  lM>r.-i\ii\  k'iinl.'îil  iliiutic-  -iiriri-e* 

l'Diu  !.•  ii-K'iril  ili  - 1  M,iti>:<-r-. 

I .. r  1  I -  r i< i-r 1 1 H.  I  I  K. 


Ia   N'ini  cbi  fier  avec  ses  avalanches, 
lit  ses  ciels  bleus  et  son  soleil   t  hangcant  ; 
Le  Nord  est  sain  avec  -es  plaines  blanches, 
Ses  c'aemins  creux,  ses  hurizuns  d'argent. 


Kl  l'on  rêve  an  drelin  des  clix-hettes, 
Ici  l'on  fume  aux  contes  du  vieux  temps, 
In  l'on  chante  aux  courses  de  raquettes. 
Aux  souvenirs  de  nos  neiges  d'antan. 


Ici  \'n:\  -lisse  au  flanc  de  la  montagne. 

Ht  le  cuâteau  de  glace  resplendit. 

Ht  nous  rainions  comme  m\  château  d'Iùspagne 

Nimbé  d'aurcne  .lu  bord  du  paradis. 


()  Canada  I  chère  et  belle  patrie, 
A  toi  mon  cœur,  je  ne  vis  ijuc  de  toi, 
A  toi  les  chants  de  mon  âme  attendrie, 
A  toi  l'auiour  de  nos  heures  d'émoi  ' 


*** 


S.S    - 


1. 1  n.-itiirv  s\n,iort  Ki^Miitcsqne  et  docile. 
Avec  ses  hauts  rocht-rs  et  ses  petits  l)iiiss(>iis  ; 
La  «rêve  chi  Lu-  j,Ieiire  une  lariiie  tr.iiKjuille  : 
Dans  les  Kmus  attriMcs  ont  passé  des  frissons  : 


De  lon^s  frissons  émus  j.ar  les  feuilles  d'automne 
!';llrant  dans  les  rayons  de  la  reine  des  nuits. 
l'U-m  de  souffles  glacés,  voici  minuit  qui  sonne 
Kt  c'est  l'instant  dolent  <lc  la  v..ix  <ies  ennuis 


Lette  voix  qui  martelle,  entre  le  front  et  l'âme. 

I.-s  mots  de  n.)tre  vie  avec  ceux  des  regrets 

Ces  .hernins  pleins  de  houe  et  les  cieux   pleins  de  flamn.e 

I  l.iiseiit  a  ma  folie  avec  leurs  tons  abstraits. 


I-e  cœur  de  1  homme  est   fnu  du   heurt  de  tontes  choses 

Sans  savoir  ce  ,|ai!  aime  il  aime  éperdument  : 

'  '1  an-  .le  iliite  an  soir,  et  le  parfum  des  ro.ses 

L    font  vihrer.ianiour,  .l'ennui.   <renchantenient. 


S9 


CARTHACE 


A  ttaitit'H  fini  jiïiirz  rtititrt'  1  i>r  voln-  vir. 
ArntezvoumlfViiiil  l'cxuiniMc  nu  |i.i^<-.i.  ' 

'    Il  Uil  K-.    (illl,. 


P<--iij)lu  >ans  idéal,  te!  le  chien  an  Larnagf. 
!1  but  au  sati^  romain  avec  acharnement  ; 
Malgré  l'assaut  tenace,  en  dépit  de  sa  rage, 
Rime  était  immortelle  et  son  art  triomphant. 


Or  ([ue  nous  reste-t-il  de  l'ancienne  Carthage  ? 
•Jneliiues  vieux  clous  rouilles,  (lu.ehjues  jnèces  d'argent 
l'as  le  moindre  tableau,  pa--  une  belle  ivis^e  : 
Nul  effort  de  l'esprit  che?;  ce  peu]ile  marchand. 


I.'art  éleva  toujours  notre  âme  à  queliiue  cime 
Cl mtemporains  châtrés,  loin  du  rêve  sublime. 
Apjjrenez  donc  le  sort  de  la  cuindité. 


Sache/  ([U'-  le--  écus  submergent  la  ménioir'-  ! 
\'nns  (jui  trempez  vos  cœurs  à  ce  métal  -ans  gloire. 
L'argent  vous  a  suffi,  votre  te  ups  e.st  com;'té  ' 
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LE  SIÈCLE 


Ci-s.-;r,  If  giaml  Romain,  avait  un.-  âme  forte. 
Il  <iiNi!t  an  memeur  :  Je  te  hai^,  car  tu  mens. 
Je-  ne-  iiarcrai  i)a.s  les  coups  (|iie  tu  iik-  port.  >, 
Irisait  il  à  ]5rutus.  au  suprême  moment. 


A  sni-même  on  .^c  i!,,it  ,1e  valoir  quelque  cho.se, 
I-.t  <ie  -acrifier,  en  vrai  patricien. 
Les  caprices  liumains  de  son  esprit   morose, 
la  de  graver  son  nom  au  portique  du  Inen. 


lùitin  j  ai  ré-.Milu  d'axoir  l'âme  discrète, 
l)e  ne  plus  me  ])Iier  au  souffle  du  hasard  : 
Kt  je  vivrai  de  i.eti  comme  lait  le  poule. 
On  dira  :  c'est  un  uneiiN,  iiiai-j\-  M-rai   Cés.ir. 


.Votre  siècle  léger  m  de--  honiits  paroles. 
Kt,  fier,  il  applaudit  à  la  voi.x  du  veau  d'or 
yue  sur  un  picdist.d.  orné  de  handeroics. 
I.a  cupidité  ^•ilc,  hélas  '  aiioie  encor. 


O  sierK-,  je  crierai  tout  le  long  de  ma  vie 
Contre  ton  f.iux   Miiinre  et  ta  -ervilité 
Sous  ton  m.i^que  iivp.,cnte  où  se  tord  ton  envie. 
J'entends  te-  .lents  de  fer,  je  sens  !a  vanité  ! 


\n 


Ta  morale  st-ndort  aux  pieds  de  la  richesse  ; 
L'hoiiiiL-ur  est  un  vain  mot  sous  toi;  rej^ard  liunteux  ; 
On  égorge  en  riant,  du  corrompt  la  jellne^sc, 
I-'t  l'on  n'tsfK-Te  plus,  et  tuii  art  est  boiteux. 


Ta  v;ioire.  c'est  le  luxe  et  ta  jK-nsée  est  morte  : 
Tu  mépri.M.s  la  vie  et  ton  cœur  est  méchant, 
l'iii.-que  j)o;ir  un  peu  d'or  lu  erocliettes  les  portes 
l'.i  tuerais  k-  poèt'-  avant  son  premier  chant. 


A  <iuoi  bon  te  nonmier  le  siècle  des  lumières. 
Ton  ciel  est-il  jilus  clair  aujourd'hui  qu'autrefois' 
La  boue  est  toujours  bcnie  au  chei.iiii  plein  d'ornières, 
On  a  toujours  du  fiel  pour  la  misère  en  croix. 


Tes  grand--  rélormateurs  réforment  ;icn  de  chose  ; 
Ou'ils  se  contentent  donc  de  prêcher  la  bonté, 
L'inlas«-able  bonté  qui  soutient  et  repose, 
Avec  son  veriie  sain  et  sa  sérénité  ! 


Honteux,  Iscariote,  an  moins,  voulut  .se  jiendre. 
Les  traîtres  de  nos  jours  pèsent  le  prix  du  san^  : 
Les  vendeurs  de  serments  s'etTorceiit  de  tout  vendre. 
Glorieux  d'escompter  un  K^i"  '-e  cent  pour  cent. 


Si  le  Xa/.aréeii  versait  sur  toi  :-es  larmes, 
,S  il  revenait  <lemain  parler  la  vérité  ; 
L  abus  de  tes  jiouvoirs  et  tes  nouvelles  armes 
.Suivraient  au  Gol,v;otha  s;i  sainte  nudité. 


—  92  — 

Us  J„da.,iaujo„nrhuisom  Mires  ,ne:e.  antres 
^-iorn,ent  .ans  remords,  trahisse,,;  .ans  pit 

Le  dou.,e,ne  vendra  I'hu,nhl.  cha,np  dn  jU.c-' 


Aq..u,bon!.r.d,reauventdeIapatrie 

^■-1".  ..entend  pins  la  vo,x  de  ses  enfants  ^ 
A  y.u,  bon  mt,rnmrer  n„e  plainte  attendrie 

Sonslenren,u,uenr.iesh..„.reauxin.„nph;.nt.^ 
I.....cre  est  consolée  avec  lanbenotn-elle, 


Avecl  aube  nouvelle  est  né  le  jonrnonv 

■a -nere  ne  sait  plus  sa  langue  „,aternel 

-"  ^■^"taunt  tout  é,nus  ses  entants  au  1 


eau  : 
nelle 

)erceau. 


M.  .^n,e  co,npren.ls  pas  '  Je  retourne  A  mon  rêve 
A     K.,  de  tes  preu,  , ni  vécurent  pour  nous 


^a,sse-mo,  méditer  leurs  trépas  l,cro„iue, 
Jeycuxbalbut,erlah...j.„edesa,euN  ' 

<»  Canada  rêveur  d'id>o,„,..s  pratiques' 


U  siècle  à  (ients  de  ftr 


<)  siècle  crapuleux 


J'.t  vous  tous  qui  dorme,  vos  sommeils  funj.ra,res 
)rapes  dans  le  silence  éternel,!,,  passé 
Y'"^  'i"e  la  vie  usa  de  ses  luttes  austèn-s 
<juc  votre  M.uven.r  co,,.,,!-  „.,  oeur  blrssé  ' 
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Femmes  (ie  intu;  ;  a\s,  les  jerles  (ie  vos  haines 
f)nt  le  retlet    k-s  Tilt-urs  tjne  d'atitr^'s  i  nt  versés  ! 
Vous  qui  nous  rappelez  k-^  silhoiieties  va.i;ues 
Kt  les  "julis  yeux  doux  "  des  crânes  trépassés, 

Vous  toutes  (itii  bercez  sur  vos  geivmx  de  mères 

Les  voix  qui  chanteront  aux  échos  de  nos  bords. 

Enseii,'ne7.  les  accents  de  nos  aïeules  hères  : 

Leur  chanson  est  bien  douce  au  repos  des  j^rands  morts  : 

Car  si  nous  oublions  la  lanu;ue  de  nos  pères 
Et  le  chant  (glorieux  des  vieux  jours  révolus. 
N'écrivons  plus  de  mots  aux  croix  des  cimetières, 
Taisons-nous  '  les  grands  morts   ne   nous  comprendront 

[plus  I 


PSAUME 


J'espère  en  toi  Seigneur,  iirotèRe  ma  misère. 
Le  pauvre  que  tu  fis  re>;arde  aux  cieux  sereins 
D'un  triste  et  limg  regard,  eu  te  tendant  les  mains 
Ecoute  un  ptu  mon  cœur,  ma  prière  est  sincère. 


Je  ne  fus  ])uint  de  feux  qui  vivent  sainteiiieiit. 

Je  fus  .souvent  méchant,  hélas,  de  chute  en  chute  ' 

Mais  j'ai  souffert  aussi,  paria  de  la  lutte 

Où  l'on  pleure,  uù  l'on  meurt.  Dieu  souvene/,-vous-en  ! 


—  9t 


Je  porte  sur  iikjii  front  la  ride  des  ahiiiie.s  : 
L'accent  de  la  faiblesse  apnaraît  dans  ma  voix. 
Mais  j'aime  v.Hre  nom,  Seii^nt-ur  en  vous  je  crois. 
Et  je  viens,  malheureux,  ljai,ser  vos  i)ieds  sublimes. 


\'ous  créâtes  k-  monde  et  le  feu  des  soleils  : 
L'nifini  devant  vous  n'est  que  blanche  poussière, 
Vous  avez  sus])endu  l'ombre  sous  la  lumière  ; 
Bénissez-moi,  mon  Dieu  de  votre  e.spoir  vermeil. 


I,e  \ieil  homme  pécheur  .sera  le  nouveau  juste 
'Jiii  renait  humblement  de  son  oubli  f.u.il  : 
Je  lus  nul  dans  le  bien  et  trop  ^'rand  dans  le  mal, 
Mon  remords  vous  apjx;lle,  écoulez  l'ère  Auguste. 

Li  vie  est  un  jour  .-.ombre  et  sa  nuit  est  la  mort. 
I-e  châtiment  d'Adam,  jjour  sa  chute  i)remière. 
Fut  de  s'éteindre,  morne,  eu  la  boue,  en  l'ornière, 
Ht  moi  son  pauvre  enfants,  j'aurai  le  même  .sort. 


Ce  sort  me  sera  doux  si  mon  re.yret  vous  touche  I 
J'aimerai  tant  incjurir  avec  votre  .soutien, 
Très-Haut,  courbe  mon  corps  si  l'âme  (ju'il  contient 
Est  attirée  à  toi  d'un  .souille  de  ta  bouche  .' 


—  9Ô 


BALLADK 


Que  l'an  nouveau  vous  soit  heureux  î 


A  <  hartriiix.  nu~"i  «'fk-ttiiw. 

A  iiiL'iiiliaii-it  iinx  ilfvolc", 

A  mu>ar-  ut  rliquriKitiiis, 

SiT\aiil<-  et  rtllc^  iiiiKiiotle^. 

l'ortatit  ><iir(iit/.  ut  j\i-tu-  cottu»  : 

A  ruycU-nmlx  d'îiiiiour  traiiMÏ.H. 

(  liaii--i«ri-<  r>aii-i  inusliaiiii:  faiivi-n  ImttPi. 

Ju  uryu  a  toiilit  k<'1i-  imn  iz  '. 

MaIsIKK    KkaSc.iiI-    VllMiN. 

1^  i  r  uni  'l'i  't.iun-iit  I 


Salm  (luidains  d'iinnieur  ,i:r<>:4iiardc 

{^ui  '..liemiiiv.-/.  il' un  pa^,  buiteiix 

Vers  îe  repcjs  cK'  la  caiiiaide 

Qui  vc)U-i  couchera  dans  ses  crcux  ; 

Si  le  licol  des  destinées 

Vous  étreij^ni*  par  trop  de  nœuds, 

Oublie/  les  dures  ;nvuées, 

One  l'an  nouv'  >iu  vous  siiit  lieureux 


Salut  tris  «pentes  à  cocir.'ts 
Kt  rieuses,  de  tant  ''.'avc.ix, 
Salut  couseuses  des  mansardes 
Qui  chante/,  vos  airs  langoureux 
Aux  vieilles  poutres  calcinées  ; 
Salui  pauvresse  et  besogneux 
Aux  tâches  indéterminées. 
(  »ue  l'au  nouveau  vous  soit  heureux 


S.iiut  :i  t'iiis,  g:iillar(K,  gaillardes, 
Grands  poêles,  grands  aniuurciix  ' 
Salut  cruquants  eu  vieilles  hardcs, 
Sur  nos  chemins  aventureux. 
\  ou-,  fîtes  de  sombres  tournées, 
^^-lI,^'ré  vos  courages  de  preux, 
Sans  lit,  sans  pain,  ni  cheminée, 
Hue  l'an  nouveau  vous  soit  heureux  ! 

KNVOI 


Prince,  que  votre  destinée 
S'éclaire  aux  astres  lumineux. 
Jamais  d'illusion  fanée, 
Hue  l'an  nouveau  vous  soit  heureux  I 


